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AU  LECTEUR 


"idée  de  P  ouvrage  dont  je  fais  paroi tre 
une  îîoiivelle  Edition  fut  conçue  Fan 
iJS^'  Feu  Mr.  Sneedorff,  qui  fut  enfuie 
te  Profefjeur  a  Soroe^  ÇS  />/^«r^  quelque 
tems  am'h  à  Cotenhaoue  ou  il  e(l  mort ,  e» 
tudsoit  alors  ici.     Paffîonnê  four  îa  Pûliti- 
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que  il  s'exerçoit  dans  la  langue  fratiçoife^ 
(S  particulièrement  dans  le  flile  des  Cours. 
Four  y  réujfir  il  lifoit  les  livres  qui  pou- 
voient  augmenter  les  lumières  qu'on  lui  don- 
mit  à  cet  égard  ^  ^  il  en  faifoit  des  ex- 
traits, AuJJî  s'' é toit  -  //  propofé  de  publier 
un  Recueil  de  pièces  de  ce  genre  d'^ écrire , 
^  il  en  fit  même  imprimer  un  plan  dans 
la  même  année  fous  le  titre  de  Recueil  de 
lettres,  mémoires,  &  autres  pièces  des 
plus  importantes  de  notre  fîécle,  pour 
fervir  d'inftrudlion  dans  l'art  de  négocier 
&  dans  la  manière  décrire  félon  Tufage 
moderne  des  Cours  de  l'Europe,  ^e  lui 
fis  fient ir  qu'il  fie  propofioit  un  champ  trop 
vafîe  pour  le  tems  quil  avoit  encore  à  de- 
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metiver  en  cette  Univerfité\  f  ajoutai  qu'il 
ferait  mieux  de  publier  une  Théorie  Jur  le 
plan  dont  je  me  fervois  ÇS  dont  je  me  fers 
encore  dans  les  leçons  que  je  donne  fur  cet 
objet.  Il  fuivit  mon  avisj  ÇS  fiu  Mr. 
Schmaufs  qu'il  fréquemoit  aujjï  aprouva 
te  dejpin.  Il  t exécuta ,  ^  à  mefure  qu 
il  le  mettait  en  oeuvre ,  je  dirigeais  l'ar* 
rangement  de  l  ouvrage  y  (S  j^  l^  corrigeai  s  » 
Après  s'être  donné  des  peines  pour  trouver 
des  exemples  dans  plujieurs  livres  ^  il  fit 
imprimer  en  lyyi  cet  Effai,  quon  pourrait 
mjji  intituler  Abrégé  du  fiile  des  Cours. 
Le  Libraire  en  ayant  débité  les  exem* 
plaires  nia  chargé  de  cette  nouvelle  Edi^ 
tion^  que  j'ai  revue  ^   retouchée  (S  carri* 
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gee.  Je  fouhaite  que  le  LeBeur  tire  de 
te  -petit  traité ,  la  fatisfaciion  ^  l'utilité 
qiiilpeut  s'en  promettre. 


a  Gottîngen 
ce  joe  Avril  177^» 

I.  DE  COLOM. 


PUh\ 


PLAN. 


IntroduBion 

Ce  qu'on  entend  icî  par  le  Stile  des  Cours  }.  r. 

de   la   diférence   qu'il  y  a  entre   la  Pratique  des    ^ 

Cours  Souveraines  êc  celle  des  autres  §»  2,  3, 

des  principes,  qui  regardent 

Le  Stile  $.  5,  6. 

comme  ceux  de  la  Rhétorique  J,  7, 

des  Belles  Lettres  §.  g. 

du  Ce're'raonial  §.  9. 
Les  matières 

comme  ceux  du  Droit  des  Gens  §.  10, 

de  la  Politique  §.  11. 

de   la  Pratique    &   des  moyens   de   la   connoitre 

§.  12-14. 

du  but  &.  de  la  difpofition  de  ce  Traité  §.  iSt  16. 

)C  4  •    Par- 


PLAN, 
Partie    Générale 

C  H  A  p.       ï. 

Des  obfervations  générales  qu'on  peut  faire  fut  les 
Ecrits  politiques  &  qui  regardent 
ou  rintérieur  §.  i  -  57. 

favoir  i.  les    cîiférentes    formes   de    cei 
Ecrits  §.  3-i5. 

2.  le  Cérémonial  }.  27-33. 

3.  le  Contenu  J.  34-47. 

4.  le  Stile  §.  48-57- 
ou  la  forme  Extérieure  $.58. 

Chap.     il 

Des  Lettres  en  Cérémonie 
De  la  diférence    qu'il  y  a  entre   celles    de   Confeil 
<&  de   Cabinet. 

au  Commencement  d'une  Lettre  J,  2. 
dans  le  Corp*:  §.3. 
dans  la  Conclufion  J.  4. 
dans  la  Soufcription  }.  ^. 
dans  la  Sufcription  ou  ri\drefîe  $.5. 
dans  la  forme  extérieure  §.  7. 
de  leur  ufage  §.  8. 

àts  Lettres  écrites  de  la  propre  main  au  Souve- 
rain §.  ^. 

du 
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du   Céréaioniai   en    iifage   fiiîvant    les-diférentes 
relations  des  Souverains   J.  lo. 

des  diférens  genres  des  Titres  §.  ii. 
Leur  ordre  §.  12. 

Leur    place   &  leur  ufage   dans  les  difc- 
rentes  parties  des  Lettres   J.  i3-ip. 
du  Cérémonial  qui  eft  dû 
j.  Aux  Têtes  Couronnées 
aux  Empereurs  J,  20. 
aux  Rois 

de  la  part  des  autres  du  même  rang 
en  titres  J.  21.  22. 
en  expreffions  $.  23. 
de  la  part  des  EleéVeurs  J.  24. 
des  Ducs  $.  2v 
des  Républiques  §.  %6. 

des  Etats  Généraux  J,  27. 
des  Cantons  ^.  28. 
a.  Aux  EîeBeurs  J.  29. 

3.  Aux  Ducs  f.  30,  31, 

4.  Aux  Républiques 

aux  Etats  Généraux  des  Prov.  Un.  f, 

32-- 35. 

à  îa  République  de  Venife  {.  35. 

aux  Cantons  SuifTes  J.  37. 

des   Lettres  qui   s'écrivent   a  piulieurs  Perfonnes 

enfémble  J.  38. 

aux  Collèges,  comme 

aux 
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aux  Régences  §.  39. 

dans  la  minorité'  d'un  Prince   f.  ,40. 
dans  la  vacance  du  Trône  §.  41. 
aux  Etats  d'un  Royaume  §.  42. 
s     des  Lettres  Circulaires  §-  43. 
du  Cérémonial  qui  eft  en    ufage  ^dans   la  corre- 
fpondence  des  Minières  §.  44. 
dans  les  Lettres 

des    Minières   aux   Souverains    étrangers 

§.  45. 
des   Souverains    aux    Minières   étrangers 

§.  4^. 
des  Minières  à  leurs  propres  Souverains   âc  des 

Souverains  à  leurs  Miniftres  §.  47. 
des  Minières  aux  Miniftres  §.  4g. 

Ckap.     IIÎ. 

Des  Lettres  en  Billets. 
De  leur  forme  en  général  {.1-3. 
De  Billets  familiers  g.  4. 

férieux  §.  5. 
modèles  de  ces  trois  fortes  de  Lettres  §.  6* 

Chap.     IV. 

Des  Mémoires  des  Miniftres  Publics. 
De  leur  forme  en  général  §,  i-io. 

Des 
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Pcs  formes  ordinaires  §.  n. -13, 

mêlées  $.  14. 
Du  Cérémonial 

en  Titres  §.15:. 

en  exprefiîons  §.  16, 
Des  Mémoires  adrefTés  au  Public.    §.  17. 

au  nom  commun  de  plufieurs  Minières 
V  18. 

au  Confeii  J;  ip. 

C  H  A  P.       V. 
pes  Mémoires    dreffés   au  nom  des  Souverains 

aux  Minières   étrangers,    qu'on    apelle 

Décrets,  Signatures  &c.  §.  1.-4. 
à  leurs  propres  Minières  qu'on  nomme 

Refcripts.  §.  5. 
aux  autres  Souverains  §.  6, 

Chap.     VI.  ' 

Des  Lettres  Patentes  §.  1..5. 
Des  Dédudions.  §.  6. 

Chap.     VIL 

Des  Difcours, 

Chap.     VIII. 

Des  Réponfes. 

Par- 
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Partie    Spéciale. 

C  H  A  p.       ï. 

D^s  Lettres  &  Difcours,  qui  regardent  le  Caraéic- 
re  &  les  foitdlions  des  Miniftres  Publics  en  gé* 
néral. 

Difpofition.  §.  1.-7. 

A  R  T.       L 

Des  Pièces  qui  regardent  Texpédition  du  Miniftrç 
&  l'établiffement  de  fon  Caraétere. 

1.  Des  Lettres  de  Créance 
Leur  Définition  g.  1.-2. 

Leurs  Parties  §.  3.-5. 

Qiiand  il  faut  avoir  de  nouvelles  Lettres  de  Cré- 
ance §,  6. 

Qiiand  on  répond  à  ces  Lettes  §.  7. 

Précaution  qu  il  faut  prendre  à  l'égard  du  Céré- 
monial §.  8. 

De  leur  Expédition  $.9. 

De  la  manière  de  les  préfcnter  §.  10. 

Des  Lettres  de  Recommendation  §.  ir, 

2.  Des  Inftrudions 
Leur  définition  §.  12.  ri3. 
Leur  contenu   }.  14. -16. 

3.  Des  Pieinpouvoirs. 

Leur 
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Leur  Déiînition  &  leur  Forme  {.  17, 
préfentation  &   l'échange  J.  18. 
formalités  &  parties  §.  19. 

4.  De  ce  qu'on   appelle   A6tus   ad  omnes 
Populos. 
Définition  §.  20, 
La  Forme  &  le  Contenu  §.  21. 
L'ufage  $.  22. 

^.  Des  Pafleports 
Leur  Néceffité  §.23. 
Leur  Contenu  J'.  24, 
L'Expédition  §.  25. 

Art.     II. 

De    ce   qui   regarde    l'arrivée,    la   re'ception    & 
&  l'entrée  du  Miniftre. 
Notification  de  fon  arrivée  },  i.  2. 
Difcours  qu'on  lui  fait  à  fon  Entrée  J.  3. 
Honneurs   extraordinaires,    qu'on  lui  rend  au  jour 

de  fon  audience  $.  4. 
Difcours  qu'il  tient   à   fa  première  audience,  f.  ^. 
Au  Souverain 

Complimens,    qu'il  fait  au  nom  du  Prin- 
ce fon  Maître  $.  <5  -  g. 
Qi>and  il   parle   des  Affaires   &  comment 

j.  9. 

L'ufage  des.  Eloges  J.  10. 

-  -  des 
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-  -  des  voeux  §,  H. 

Comment    il    fait   raendon    de   fa    Lettre 

de  Créance  J.  12. 

Compiimens  perfonnels  du  Mlniftre  }.  13., 

14.         , 
Réponfes  §.  i^. 

Aux  Princes  &  aux  PrinceiTes  §,  i<5. 

R.éponfes  §,  17, 

Art.  III. 

Des  Dépêches  qui  regardent  les  fon6\îons    des 

Miniftres  publics  en  général 

Mémoire  pour  demander  une  Conférence 

§,  î.  2. 

Relation    de    ce  qui    s'efi;  pafie  dans  une 
conférence  §.  3. 

Mémoire  pour  prefenter  une  Lettre  §.  4. 

Relations  qu'ils  font  à  leur  Cour. 

Leur  objet  §.5. 

Ce  qu'il  faut  raporter  comme  Négo- 
ciateur §.  6. 

Comment    il    faut    dire    fes   avis   <&_ 

donner  des  Confeils  §.  7. 

Ce   qu'il    faut    raporter  comme  Ob- 
fervateur  §.5^. 

Ce  qu'il   faut   obferver  à  l'égard  de 

la  vérité  des  chofes   qu'on   rapor- 

te  §.  10.  II. 

Com- 
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Comment  ii  faut   raporter  les  dou- 
teufes  §.  12.  i^.         ^ 

-     -     -     -     les    defagréables  J, 

Autres  Remarques  fur  la  manière  d' 
écrire  des  Relations.  §.  15-21. 


Art.  IV. 

Du  Rappel  c^  du  Congé  d'un  Miniilre. 

Des  Lettres  de  Rappel. 

Définition  J.  i. 

Des  Raifons  ordinaires  du  Rappel  ôc 

de  la  manière  de  les  exorimer  6.2. 

Des  autres  parties  de  ces  Lettres  jj.  3. 4. 

Des  Difcours  de  Congé,  $.  5. 

Aux  Souverains. 

Parties  diftinguées  J.  6 -il, 

Réponfes  §.  12. 

Aux  Princes  &  aux  PrincefTes  }.  13. 

Des  Mémoires  de  Congé  $.  14, 

en  cas  d'abfence  §.  15. 
-    -  de  maladie  eu  autre  caufe  §„  i5.  iT, 
Des  Lettres  de  Recréance. 

définition  {.  ig. 

parties  diftinguées  J.   ip«22, 

,  Des    cas  extraordinaires,    dans    lesquels    un 
Miniltre  part  fans  prendre  congé.  J.  23. 

quand  on  a  fait  quelque  tort 

au 


PLAN, 

au  Prince  fou  Maître  §.  24. 

au  Cara£iere  repreTentant  du  Minis- 
tre §»  25. 

Des  Raports. 

Leur  fin  &  leur  Contenu  §.  16.  27. 

Comment  il  doit  raporter  ce  qui  re- 
garde  fa  commilîion  en  particulier 
§.  28. 

Des  autres  Relations  §.  29. 

Ch  A  P.    IL 

Des  Lettres  de  Compliment.  J.  i  -  ^. 

A)  Des  Lettres  de  Notification.  §,  7. 

-     -     -     d'une  mort  §.  8-13. 

d'une  Dcceffion  §.  14.  15. 
d'une  victoire  §.   16.  17. 
>  .•  '  d'un  mariage  §.  ig. 

d'une  naiflance  §.  19. 

B)  Des  Lettres  de  Condoléance  J.  20. 

C)  -     -     -     de  Féiicitation  §,  21. 

fur  une  fucceffion  §.  ii-i'jm 

fur  une  victoire  §,  28. 

fur  un  Mariage  &  fur  une  NaifTan- 

ce  §,  29. 
au    Commencement   d'une    nouvelle 

année  §,  30. 
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Par  le  ftile  des  Cours  on  entend  ici  celui ,  qui 
eft  eu  ufage  entre  les  Puiffances  libres  <5c 
fouveraines  de  l'Europe ,  dans  les  affaires  étran- 
gères.    Il  n'ed  donc  pns  queflion  dans  ce  Trai- 
te' de  donner  des  Régies  pour  la  correfponden- 
ce  des  particuliers;    il  y  affés  de  beaux  traités 
fur  ce  genre  d'écrire.      On  ne  parlera  pas  noa 
plus  du  flile  des  Cours  qui  regarde  les  affaires  in- 
térieures des  divers  Etats.      Ces  Affaires  &  la 
manière  de  les  traiter  font  dans  tous  les  Royau- 
mes d'une  diférence  infinie.      Pour  les  affi ûres 
étrangères  &  celles  qui  regardent  la  correfpon- 
dence  mutuelle  des  Princes  ô(  des  Etats  elles  ont 
à  préfent  des  régies  générales  6c  prefque  univer- 
fcllement  reçues    qui  font  fondées  fur  l'égalitc 
de  toutes  les   Puiffances   fouveraines,.  fur  les 
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degrés  d'honneur,  (]u'  Elles  ont  reconnus  entr 
Elles ,  &  fur  la  grande  conformité  dans  la  ma- 
rnaniçre  de  traiter  toutes  les  Affaires  de  Paix  & 
de  Guerre.  Cette  manière  d'agir  doit  fon  ori- 
gine a  l'influence  mutuelle  des  Puiflances  dans 
le  fyflème  public  de  l'Europe  &  à  lu  connexion 
intime,  qui  eft  à  préfent  entr'  Elles  par  raport 
au  commerce  politique. 

§.12. 

Parmi  les  difeVens  Etats  de  l'Europe,  il  y  en  a 
quelques-uns,   qui  font  entièrement  fouverains, 
&  qui  ne  reconnoiffent  aucune  autorité  fiipérieu- 
re;  il  y  en  a  d'autres  qui  ne  le  font,  qu'  avec 
certaines  refkiélions.      L*  Empire  en  Corps  e/1 
un  Etat  aufîi  fouverain  que  les  autres  Royaumes 
&  Etats  de  l'Europe;   mais  les  diférens  Princes 
&  Etats  de  TEmpire  étant  membres  &  concitoy- 
ens de  ce  grand  Corps  Politique  &  à  cet  égard 
ôblic^és  à  refpec^er  l'autorité  fupérieure  de  TEm- 
pereur  6c  de  la  Diète,  auffî  bien  que  les  loix  6c 
les  conftitutions  de  l'Empire,  ils  ne  peuvent  pas_ 
açfir  du  moins  entre  eux  6c  à  l'égard  de  tout  le 
Corps  en  Etats  libres  6c  fouverains.      Depen- 
dans  à  plufieurs  égards  d*une  autorité  fupérieure 
ils  font  obliscs  de  régler  leurs  aélions  fuivant 
les  principes  de  leur  Droit  public,    6c  comme 
Concitoyens  d'une  même  République,    fuivant 
les  principes  du  Droit  civil.     II  ne  reAe  donc 
S  que 
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que  certains  égards  félon  lesquels  ils  puiflent  agir 
ou  entre  eux  ou  avec  les  étrangers  en  Etats  li- 
bres &  fouverains,  c'eft- à-dire  fuivant  les  Prin- 
cipes du  Droit  des  Gens. 

§'     3. 

Cette  diverfité  de  Principes  jointe  à  la  dî- 
verfîté  du  Langage,  du  flile  <5c  de  Ja  Pratique 
produit  une  très -grande  diférence  entre  la  ma- 
nière d'  agir,  de  traiter  &  d'  écrire,  qui  peut 
avoir  lieu  parmi  ^es  PuilTances;  &.  entre  celle 
qui  eft  en  ufage  parmi  les  Etats  fouverains  de 
TEurope ,  qui  ne  reconnoiffent  d'  autres  règles 
de  leurs  adions ,  que  celles  du  Droit  des  Gens. 

§•     4. 
Les  Principes  de  ce  dernier  Genre  d'  écrire 
font  fondés  fur  la  Raifon^    <&  fur  la  Pratique ^ 
dont  les  premiers  regardent  ou  l'tftiU  ou  lea 
Matierer, 

§.     5. 

Quant  au  ftile  il  en  faut  connoitre  <5c  la  pu- 
reté &  la  netteté,  fuivant  le  génie  des  languet 
&  Tufage  des  Cours. 

§.     6. 

'  Le  Latin  <5t  le  François  font  à  préfent  les 
deux  langues  les  plus  ufitees  en  ce  genre  d' écri- 
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re.  L\ifage  de  la  latine  comme  d'une  langue 
morte,  fa  vante  <5c  peu  propre  à  une  correfpon- 
-dence  polie  <5c  moderne  diminue  tous  les  jours. 
Ce  n  eft  que  dans  les  Ades  publics  &  dans  les 
Lettres  émanées  du  Confeii  que  quelques  Cours 
confervent  encore  Tàncien  ufage  de  cette  lan- 
gue neutre.  Les  Lettres  de  Cabinet,  qui  font 
beaucoup  plus  ordinaires,  aufTi  bien  que  les  Mé- 
moires s'écrivent  prefque  par  tout  en  François, 
^  les  négociations  fe  font  d'ordinaire  dans  la 
même  langue.  « 

§.  7. 
Il  y  a  dans  la  langue  Françoife  pîufieurs  E- 
crîts  exceliens ,  qui  donnent  des  Règles  géné- 
rales fur  la  pureté  <5c  la  netteté  du  flile  &  fur  la 
manière  d'écrire  des  Lettres.  Cependant  le  fli- 
le ordinaire  6c  qui  eft  en  ufage  dans  les  Lettres 
familières  <5c  entre  les  particuliers,  étant  auifi 
bien  que  le  (lile  oratoire  bien  diférent  de  celui, 
qui  peut  avoir  lieu  dans  la  correfpondence  des 
Cours,  il  faut  choifir  les  Auteurs  dont  les  régies 
foient  les  plus  propres  à  ce  dernier  genre  d'è- 
re. (*)     Pour  dans  ce  Traité,   il  ne  s'agit  que 

de 

('p)  Ici  feu  M.  Sneedorjfâ.  cltû  mes  Réflexions  fur 
leftile,  dont  la  quatrième  Edition  a  paru  1763, 
&  à  la  tête  desquelles  on  trouvera  plufîeurs  autres 
Auteurs  qui  ont  écrit  fur  le  ftile  françois,  La 
5e.  Ed.  va  paroitre  cette  Anne'e. 
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3e  donner  des  maximes  particulières  pour  les 
Affaires  d'Etat. 

§.  8. 
Outre  les  règles  générales  d*une  bonne  Rhc» 
torique  il  faut  aquerir  une  habitude  de  penfec 
noblement,  &  de  donner  à  fes  penfees  un  tour 
aifé  &  convenable  aux  fujets  :  Vert  ce  qui  doit 
être  le  but  de  l'étude  qu  on  fait  des  Belles  Let" 
trer,  6c  de  la  ledlure  des  meilleurs  ouvrages 
cî'efprit,  dont  il  y  a  un  fi  grand  nombre  dang 
la  langue  Françoife.  Il  faut  cependant  prendre 
garde ,  quand  on  lit  ces  ouvrages  dans  le  deiTeiii 
de  s' habiliter  à  la  pratique ,  de  ne  pas  trop  s'a- 
coutumer  à  certaines  delicateifes  &  nouveautés,  ni 
aux  tours  fubliaies ,  hardis  <&  afec^es ,  qui  ne 
conviennent  nullement  a  ce  genre  {impie,  mâle, 
judicieux ,  plus  riche  en  penfees  qu*  en  lîmples 
paroles ,  qui  efl  propre  aux  affaires.  11  faut 
lire  ces  livres  pour  s'enrichir  fefprit  de  penfees 
jufles,  )&  d'expreillons  délicates,  &  pour  biea 
connoitre  le  génie  &  les  tours  ingénieux  du 
langage.  Quand  en  fuite  on  veut  en  faire  l'ap- 
plication, ce  n'efl  pas  le  bel  efprit,  c'eft  le  boii 
fens  &  la  pratique  qu'  on  doit  prendre  pour 
guide. 

§.     9. 

Le  point  le  plus  dificilc ,  &  en  même  tems 
le  plus  effentiel  dans  ce  genre  d'écrire  c'ed  le 

A  3  Ceré" 
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Cérémonial,  par  raport  aux  Titres  &  aux  ex* 
préfixons.  C*eft  principalement  ce  point,  qui 
caufe  la  grande  diférence  entre  le  llile  des  Cours. 
Outre  les  principes  fondes  fur  la  raifon  il  faut 
dans  tous  les  genres  des  Ecrits  politiques  avoir 
égard  à  la  liberté  <5c  à  l'égalité  des  Puiflances 
fôuveraincs ,  &  obferver  les  régies  que  Tufage 
prefcrit, 

§.      10* 

Les  principes  qui  regardent  la  matière  & 
le  contenu  des  Ecrits  politiques  font  ; 

I.  Ceux  du  Droit  des  genr. 

Les  Droits  de  la  fouveraineté,  de  Pindépendan- 
ce  &  de  l'égalité  des  Souverains,  <5c  comment 
ces  qualités  peuvent  s'accorder  avec  les  diférens 
degrés  d'honneur  maintenant  établis,  font  des 
chofes ,  dont  il  faut  avoir  une  connoilfânce  jufie 
éc  bien  digérée  ;  pour  être  par  là  «n  état  de  ju- 
ger, fî  certaines  exprefïîons  font  convenables  à 
ces  divers  égards ,  ou  lî  elles  les  bleflent.  Ou- 
tre ces  principes  généraux  toutes  les  affaires  de 
Paix  &  de  Guerre,  &  plufieurs  Ecrits  Politi- 
ques comme  les  Pleinpouvoirs  ^  les  Ratifica* 
tions  etc.  ont  leurs  formalités  de  Pratique  fon- 
dées fur  la  nature  des  chofes  &  fur  la  conformi^ 
téàttufage,  qui  entre  lés  nations  libres  font 
une  efpècc  de  loi  6c  de  prefcription. 

§.  II. 
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§.  II. 

II.  Ceux  de  la  Politique, 

Tout  ce  que  la  Rhétorique  a  de  plus  beau, 
de  plus  charmant,  &  de  plus  énergique;  les 
élégances  du  ftile,  les  perfuaiîons,  Jes  afluran- 
ees  &:  les  ilaterieç  valent  moins  qu'  un  feul  mo' 
t  if  d'intérêt.  Ceft  là  le  lieu  commun;  c'eft 
la  véritable  Rhétorique,  d'où  les  Politiques  ti- 
rent tous  les  motifs ,  toutes  les  perfuaiîons  <5c 
reflentiel  de  leurs  Ecrits.  De  même  que  Jes 
régies  du  Cérémonial  nous  apprennent  la  ma» 
niere  d'écrire  conformément  au  Rang  des  Sou- 
verains; la  Politique  nous  aprend  le  langage 
diférent  qu  il  faut  tenir  aux  Amis,  ^ux  Alliés, 
aux  Ennemis,  aux  plus  ou  moins Puiffans;  aux 
Princes  dont  «ous  avons  befoin ,  ou  qui  peu- 
vent nous  nuire,  ou  qui  nous  font  indiféreus;  a 
ceux  qui  ont  les  mêmes  intérêts,  ou  des  intérêts 
diférens  ou  des  intérêts  oppofés.  Pour  connoi- 
tre  les  intérêts  des  Princes  il  faut  favoir  la  Sta- 
tiftique  qui  contient  la  dispofition  de  leurs  Etats, 
la  forme  du  gouvernement,  l'état  intérieur  du 
commerce  ,  des  finances  &c.  la  proportion  ^ 
leur  puiflance  vis- à-vis  de  celle  de  kurs  Voi- 
fins.  Tout  cela  a  de  l'influence  dans  leurs  in- 
térêts, &c*eft  fur  ceux -ci  qu'il  fautapuyer  toutes 
les  repréfentations ,  qui  doivent  avoir  quelque 
fuccès.     Dans  les  Républiques  auiïï  -  bien  que 

A4  dans 
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dans  les  Monarchies  bornées  une  connoiflancé 
particulière  de  la  Forme  du  Gouvernement  ou 
de  ce  qu'  on  apelle  Droit  public  eft  très  néceflai- 
re,  non  feulement  à  l'égard  de  l'utilité,  qu'  on 
en  peut  fouvent  tirer  en  fait  de  Politique ,  mais 
aurti  pour  bien  obferver  les  formalités  néceffai- 
res  du  Droit  dans  la  manière  de  traiter  avec  ces 
Etats. 

§.      12. 

'  Quant  a  la  Pratique  il  faut  la  connoitre  ou 
par  fa  propre  expérience ,  ou  par  la  ledure  des 
Ades  &  l'hiftoire  des  Négociations.  L'un  & 
Tautre  de  ces  deux  moyens  pris  féparément  font 
défeclueux.  La  Lecture  fans  expérience  ne  fe- 
ra que  nous  fournir  quelques  principes  &  quel- 
ques réflexions  générales ,  &  avec  Texpérience 
fcuie,  quelque  grande  qu'  elle  foit,  iî  on  ne 
Tacompagne  de  la  ledure  on  aura  de  la  peine  à 
fe  former  dans  la  pratique.  Pour  parvenir  à 
cehe  connoiiTance ,  il  faut  joindre  à  l'expérience 
la  lecture  de  tant  d'excellens  ouvrages,  qui  ont 
été  publiés  depnis  le  Traire  de  Weflphalie  jus- 
qu'  à  préfent,  &  dans  lesquels  on  trouve  une  de- 
fcription  des  Négociations  les  plus  importantes 
qui  fe  font  faites  dans  toutes  les  Cours  de  l'Eu- 
rope, avec  les  A  (fies  &  les  documens  authenti- 
ques. C'efl  d^ns  ces  fortes  d'Ecrits,  qu'un  Po- 
litique peut  aprendre  &  la  manière  de  traiter  les 

af&i- 


Introdîicîion,  Pratique]  9 

affaires,  &  le  flile  moderne  &  pratique;  cequ. 
on  ne  peut  jamais  efpérer  de  la  ledure  des  an- 
ciens Grecs  &  Romains ,  ou  de  nos  beaux  efprits 
modernes, 

§.     13. 

Mais  parmi  tant  de  livres  Politiques  il  n'y; 
en  a  aucun  qui  ait  pour  but  de  donner  des  mo- 
cèles  fur  tous  les  genres  des  Affaires ,  <5c  des 
Ecrits.  Les  Lettres  des  Hommes  illudres,  com- 
me celles  du  Cardinal  à^Offat  ^  de  Waljinghdjn^ 
de  Mazarin ,  de  ÎEftrade  de  la  Torre  <3cc.  re- 
gardent uniquement  la  correfpondence  que  ces 
Minières  ont  entretenue  avec  leurs  Cours,  <5c 
avec  d'autres  perfonnes,  avec  lesquelles  ils  ont 
eu  à  négocier;  On  n'y  trouve  aucun  modèle 
pour  la  correfpondence  desfouverains,  ni  pour 
les  antres  genres  d'Ecrits  politiques.  Il  faut 
chercher  ces  modèles  dans  plulieurs  Recueils, 
Mémoires  <3c  Journaux,  où  ils  font  difperfés  fui- 
vant  Tordre  du  tcmscSc  autant  que  le  deffein  par- 
ticulier des  Auteurs  le  permet.  Ce  défaut  de 
fecours  eft  fans  doute  une  grande  incommodi- 
té  pour  les  jeunes  gens,  qui  dans  les  Cours  ou 
dans  les  Académies  cherchent  à  fe  préparer  à  la 
pratique  par  la  ledure.  C'eft  même  un  embar- 
ras pour  les  hommes  d'affaires ,  à  qui  les  occu- 
pations 5  ne  permettent  pas  de  parcourir  un  fi 
grand  nombre  d'Ecrits  pour  en  tirer  quelques 

A  5  avis 
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avis  ou  obfervatious  dont  ils  ont  befoin  danS; 
les  occurrences. 

§.   ^' 

Outre  un  pareil  Recueil  demodèles.ilferoit 
auHî  bien  néceffaire  fur  tout  pour  Tufage  de 
ceux  qui  ne  font  que  de  commencer  de  pareil- 
les études  d'avoir  pour  guide  quelques  refle- 
xions générales  tire'es  des  Adles  &  de  Thirtoire, 
par  lesquelles  ils  feroient  en  état  de  faire  cette 
ledhire  avec  plus  d'ordre  &  plus  de  fondement. 
Un  recueil  n'eft  qu'  un  pur  alTembbge  d'Ades 
parmi  lesquels  il  fe  trouve  fouveut  des  modèles 
&  des  tours  défedueux,  qu'un  ledeur,  s*iln*eil: 
déjà  bien  indruit  ne  peut  diftinguer  de  ceux  qu 
il  devroit  imiter.  D'ailleurs  il  n  eft  pas  poffible 
d^obferver  dans  un  Recueil  cet  ordre  &  cette 
mefure  qui  font  fl  néceflaircs  dans  toutes  les 
fciences ,  fur  tout  dans  une  fcience  de  cette  na- 
ture, où  le  moindre  manque  d'exaditude  peut 
fouvent  avoir  des  fuites  fâcheufes. 

§,      15. 

Voilà  le^  raifons  qui  m'ont  déterminé  à  en- 
treprendre cet  ouvrage ,  où  Fon  n'a  d'autre  but 
que  de  faire  un  effai  fur  un  fujet  qui  m'a  paru 
fi  utile.  Après  avoir  recueilli  de  diférens  ouvra- 
ges politiques  les  plus  beaux  modèles,  qu'on  aifc 
pu  trouver  fur  tous  les  genres  d'affaires ,   on  a 

tiré 
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tiré  tant  des  ac^es ,  que  de  Phifioire  des  négo- 
ciations ,  quelques  obfervations  générales  <5c 
après  les  avoir*  rédigées  en  ordre  on  a  cru  qu* 
il  ne  feroit  pas  defagréable  au  public  de  voir  ici, 
l'ébauche  &  le  commencement  d'un  deffein  iî 
étendu,  qui  fournira  peut-être  à  des  perfonnes 
plus  habiles  quelque  facilité  de  l'achever  &  de 
le  porter  à  fa  perfection*  Nous  avons  dans  la 
langue  allemande,  &  dans  les  Affaires  qui  re^ 
gardent  l'Empire  en  particulier ,  plufieurs  écrits 
fur  l'éloquence  politique  &  le  fîile  des  Cours  ; 
mais  il  n'y  a,  que  je  fâche,  aucun  Auteur, 
qui  ait  écrit  fur  les  Affaires  publiques  de  l'Euro- 
pe &  fur  le  ftile  des  Cours  en  François  <5c  en 
Latin.  Le  fiouveau  Traité  du  célèbre  Mofer^ 
qui  efl  écrit  en  allemand ,  n'a  pour  but  que  d*ex- 
pliquer  la  pratique  <5c  le  ftile  des  Cours  qui  font 
propres  au  génie  <5c  à  l'ufage  de  cette  Langue , 
<ie  même,  que  la  plus  grande  partie  de  cet  ou- 
vrage ne  regarde  uniquement  que  les  affaires  de 
J'Empire.  On  fe  fîate  cependant  que  le  grand 
mérite  de  cet  ouvrage  ne  rendra  pas  tout  à  fait 
inutile  le  deffein  qu'on  s'eft  propofé,  de  tenter 
quelque  chofe  de  pareil  dans  la  langue  Fran- 
çoife  fî  commune  dans  les  affaires  publiques  de 
l*Europe  &  pour  la  correfpondence  des  Etats 
fouverains ,  auquel  but  on  fe  borne  uniquement 
dans  ce  Traité ,  dont  voici  la  difpofîtion. 

§.    i6. 
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§•     .6. 

Dans  le  ftile  àç.s  Cours  il  faut  réfléchir  i) 
fur  les  formalités  générales,  qiii  regardent  oit 
les  diférentes  formes  des  Ecrits  ou  le  Cérémo- 
nial &  2)  fur  les  difcrens  genres  des  Ecrits  par 
raport  au  Contenu.  Tous  les  Ecrits  politiques 
regardent  ou  les  Affaires  ou  les  complimens  & 
les  civilités ,  qui  font  en  ufage  entre  les  fouve- 
rains.  Et  comme  les  Ambaffades  font  le  moy- 
en ordinaire  dont  on  fe  fert  pour  entretenir 
tout  le  commerce  politique,  il  y  a  a uffi  plu- 
fours  Ecrits  qui  regardent  les  fondions  des  Mi* 
lîiflres  publics  en  général  &  qui  demandent  une 
expofition  partictiliere  &  préalable  aux  affaires 
^u'  ils  traitent.  Dans  ce  premier  Effai  on  fe 
borne  à  une  expofîtioa  des  régies  &  des  for- 
malités du  fille  en  général  &  des  pièces  d'Am- 
baffade  auffi  bien  que  des  Lettres  de  compliment 
en  particulier. 


Par. 
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Partie  Générale 

Chap.  L 

Contenant  des  Réflexions  générales  fur 
les  principaux  points  qu'il  faut  ob^ 
ferver  dans  les  Ecrits  Politiques. 

§.    I. 

X  outes  les  obfervations  générales  qu'on  peut 
faire  fur  les  Ecrits  politiques  fe  réduifent  à  deux 
points ,  à  ce  qui  regarde  Y  intérieur  des  Ecrits, 
^  à  ce  qui  concerne  leur  forme  extérieure^ 

§.2. 

Quant  à  Yinterieur^  il  faut  connoitre  1)  Les 
diférentes /orw^/  de  ces  Ecrits.  2)  Les  Titres 
&  les  exprefïîons  convenables  aux  diférentes 
relations  des  perfonnes,  ce  qu*  on  appelle  le  Ce* 
rémonial.  .  3  )  La  manière  de  traiter  l^fujet  c5c 
le  contenu ,  &  4  )  les  Règles  du  flile. 

§•3. 
I.  des  diférentes  Formes  des  Ecrits, 

On  traite  les  affaires  ou  par  Difcours  ou  par 
écrit.  Les  écrits  font  ou  adreffe's  à  certaines  per- 
lonnes ,  avec  lesquelles  on  entretient  quelque 
correfpondence ,  ou  ce  font  des  A<5tes  publics^ 

Les 
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Les  Pièces  de  Correfpondence  font  écrites  en 
forme  de  lettres  ordinaires  ou  non:  Les  Pièces 
qui  ne  le  font  pas  fe  nomment  Lettres  en  Mé- 
moires. Ainfi  on  peut  divifer  les  pièces  politi- 
ques ^r  raport  aux  formes  en  quatre  clafféS;^ 
favoir  i)  les  lettres  ordinaires,  2)  les  Lettres 
en  Mémoires,  3)  les  Ades  publics,  comme 
les  Lettres  Patentes ,  les  Traités  ou  autres  ades 
obligatoires  <5c  les  Dédudions;  &  enfin  4)  les 
Difcours. 

§.     4. 

Chacun  fait  ce  que  c'efl  qu*  une  Lettre  êc 
que  ces  fortes  d'écrits  ont  une  forme  particu* 
liere  ^  dont  les  parties  ordinaires  font. 

a)  En  îatin^  rinfcription,  qui  eft  au  haut 
'    de  la  Lettre  p.  ex,  Sereniji^no  ^  Potentiffimo 

Principi  ^c,falutem ,  ce  qu*  on  nomme  auffi 
falut,  mot  dont  je  me  fervirai  dans  la  fuite 
'    en  parlant  du  Latin. 

b)  E^î/r^;/^^)//,  le  Vocatif,  comme  ^/r^, 
Madame  Monfaur  &c. 

c  )  La  Corps  de  la  Lettre. 

d  )  La  conclufion  qui  contient  ordinaire» 

inent  des  voeux,   des  recommendatiohs  de 

•    d'autres  civilités  p.  ex.    Sur  ce  Nour  prionr 

Dieiiy  qu  il  vous  ait  en  fa  fainte  ^  digne gardsk 

e  )  La  foufcription  dont  les  parties  font  : 

^    une  adreife  à  celui  auquel  on  écrit  &  qu  on 

apel» 
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apelie  en  Allemand  Schîufianrede  ^  en  Fran- 
çois le  Vocatif  de  la  foufcription  p>  ex.  Je 
fuis»  Sire^  Madame,  Monjieur  <5cc.  le  porfeirif, 
de  Votre  Majefté,  de  Votre  Alt  ejjeowvotre^ 
&  enfin  la  Courtoilie  ;  Très  humble ,  tris  0- 
béifant  &c. 

f)  La  fufcription  ou  l'Adrefle  qu*on 
met  fur  l'enveloppe  p.  ex.  Au  Très -Haut 
^  Très  Excellent  Prince  ^c,  A  Monjîeur ,  A 
Madame  ^c, 

§.     5.  , 

Qnand  on  fait  à  une  perfonne,  à  laquelle 
on  écrit,  un  fimple  récit,  de  ce  qu'on  veut  lui 
communiquer,  &  fans  obferver  lés  parties  or- 
dinaires d'une  Lettre ,  cela  s'apelle  un  Mémoire» 

§.    6. 

Quand  on  écrit  en  forme  de  Lettres  ordi- 
naires, cela  fe  fait  ou  d'une  manière,  par  la- 
quelle on  obferve  exactement  &  dans  toutes  les 
parties  le  Cérémonial  accoutumé  ou  non.  On 
appelle  la  première  efpèce  :  Lettres  en  Cérémo-- 
nie  5  &  la  dernière  Lettres  en  Billets^ 

§.     7.  ! 

Entre  les  fouverains  il  y  a  deux  efpèces  de 

Lettres  en  Cérémonie,  Vune  où  l'on  fait  con- 

floitre  dans  le  Cérémonial  tout  féclat  de  fa  Ma- 

jeflé 
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jefté  <5c  de  fon  rang  en  parlant  toujours  au  plu- 
riel &  en  gardant  au  reile  dans  toutes  les  par- 
ties de  la  Lettre  le  Cérémonial  dans  toute  foii 
étendue  tant  en  parlant  de  foi -même,  qu'  à 
•l'égard  de  celui  auquel  on  écrit.  U autre ,  que 
l'on  écrit  dans  la  forme  ordinaire,  en  parlant  de 
foi -même  au  iinguiier&  en  gardant  au  refleun 
certain  Cérémonial  qui  efl  conforme  à  l'ufage. 
On  speiie  le  premier  de  ces  genres:  Lettres  de 
Confeil  ou  de  Chancellerie  (  Cantzley  -  Schrei- 
hen)  &  le  dernier:  Lettres  de  CaÈmet  {Hand" 
Schreibcîî,  ) 

§.    8. 

Entre  les  Souverains  ceux  d'un  rang  trop 
inférieur  n'écrivent  aux  Supérieurs  que  des 
Lettres  en  Cérémonie  c'eft-k-dire  celles,  qu'on 
appelle  dans  le  fille  des  Cours  Lettres  de  Cabi- 
net. C*e(l  de  l'autre  côté  une  marque  d*un  égard 
i5c  d'une  eflime  très  particulière,  quand  les  Sou- 
verains d'un  rang  fupérieur  écrivent  aux  inférif 
eurs  des  Lettres  en  cette  forme. 

§•    9' 

Ct)mnieun  fimple  récit  fans  être  conçu  dans 
la  forme  Se  dans  l'arrangement  ordinaire  des 
Lettres  fait  le  caradlere  diftindif  d'un  Mémoire^ 
c'eft  aulll  la  forme  la  plus  propre  pour  traiter 
les  affaires  ^  en  même  tems  la  plus  convena- 
ble 
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ble  tant  au  rang  &  à  la  grandeur  des  Souverains, 
qu'au  refped  qui  leur  eft  dû  de  la  part  des  Mi- 
nières &  des  Sujets,  AuiTi  ce  genre  d'Ecrits 
eft  -  il  le  plus  commun  dans  les  négociations 
tant  pour  les  repreTentations  des  Minières  que 
pour  les  rcTolutions  &  les  rcponfes  des  Sou- 
verains. 

Je  ne  fais,  fî  les  termes,  par  lefquels  on 
diftingue  ordinairement  les  diférentes  efpéces  de 
Mémoires ,  ont  une  notion  aflez  ûxq  pour  dé- 
terminer ici  leur  lignification.  Cependant  on 
nomme  le  plus  fouvent  les  Mémoires  des  Mi- 
niflres  étrangers  aux  Souverains,  auprès  des- 
quels ils  font  employés,  fivnplçment  Mémoires  : 
Ceux  des  Souverains  aux  Minières  étrangers 
Décrets  ou  Signatures  ^  ceux  des  Minières  aux 
autres  Minifires  ou  aux  Collèges  Pro  memoria^ 
ou  Repréfenîaîions,  Ceux  d'un  Souverain  à  fes 
propres  lujets  Refcrips ,  &  ceux  des  Minières 
ou  d'autres  fujets  à  leur  Souverain  Requêtes ,  ou 
Placets,  Quoiqu'il  en  foi t,  il  eft  certain ,  que 
comme  il  y  a  unediférence  réelle  entre  ces  gen- 
res d'Ecrits ,  ils  conviennent  auffi  tous  dans  la 
notion  générale  qui  fait  la  diference  entre  les 
Lettres  ordinaires  <5c  les  Mémoires  en  général, 
&  fuivant  laquelle  ce  ne  font  que  de  (impies  ré- 
cits des  affaires,  fans  être  conçus  dans  la  forme 
&  dans  l'arrangement  ordiuaire  d'une  Lettre. 
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Dans  une  L^?nv  le  (lile  doit  être  femblable 
à  celui  qui  e(i  le  plus  n^rturel  dans  la  ccnver- 
fatîon  &  par  conféquent,  la  perfonne  qui  écrit 
doit  toujours  parler  de  foi -même  dans  la  pre- 
mière ce  à  l'autre  dans  la  féconde  perfonne. 
Dans  les  Mémoires,  au  contraire,  qui  ne  font 
que  des  Récits,  on  peut  parler  auili  bien  dans 
ia  troiiîème  perfonne  que  dans  la  première  et 
dans  la  féconde.  La  troiiième  perfonne  eft  mê- 
me la  plus  conforme  à  la  nature  d'un  récit  Se  ea 
même  tems  la  plus  convenable  tant  à  l'éminence 
•qu'au  refpecr.  C'eft  ce  qui  fait  fans  doute  qu' 
«ntre  toutes  les  formes  des  Mémoires  celle  de 
la  troifîème  perfonne  eA  la  plus  commune  tant 
de  la  part  des  Souverains  que  de  celle  des  Mi- 
nières. 

§.      12. 

Ainlî  la  difeVence  effentielle  entre  les  Let- 
tres Se  les  Mémoires  fe  manifede  en  deux  points  : 
Dans  les  Mémoires  on  peut  L  omettre  les  par- 
ties ordinaires  des  Lettres  di  II.  parler  auffi  bien 
dans  la  îroifième  perfonne  que  dans  la  première 
&  dans  la  féconde.  Outre  ces  deux  points  qui 
ne  font  pas  fixés  les  Mémoires  diférent  encore 
entre  eux  à  l'égard  des  formes. 

§'     13' 
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§.     13. 

On  peut  dans  les  Mémoires  omettre  toii^ 
tes  les  parties  fuperflues  d'une  Lettre:  l'infcrî- 
ptîon,  rintrodudion,  laconcluilon,  les  voeux 
la  Courtoiiie  &c.  On  ne  s'en  tient  qu*  à  l'expo- 
fe  de  fon  fujet,  qui  fait  le  Corps  des  Lettres 
ordinaires;  c'eil  auiïi  la  forme  la  plus  com- 
mune des  Mémoires  qui  font  écrits  au  nom  des 
Souverains  aux  Miniilres.  Ordinairement  il  ri* 
y  a  aucune' introdudion;  fouvent  il  y  a  quelque 
Infcription  mais  Tans  conclufion ,  ni  courtoifîe^, 
&  c'efl:  lot  forme  la  plus  commune  dans  laquelle 
les  Miniflres  écrivent  aux  Souverains. 

Qiiant  à  l'autre  point,  il  y  a  1)  des  Mémoi- 
res, dans  lesquels  on  parle  de  foi-méme  dans  1^ 
première  &  à  l'autre  dans  Ja  Jeconde  perfonne.^ 
ce  qu'on  apelle  ordinairement  Mémoires  en  for;* 
me  de  Lettres,  2)  11  y  en  a  d'autres,  dans  les- 
quels on  parle  de  foi-méme  en  troijieme  <5c..a 
l'autre  dans  la  mhne  perfonne,  Ceft  la  forme 
ordinaire  desDar^fj-,  qui  font  écrits  au  nom 
des  Souverains  aux  Miniftres  étrangers.  3^) 
D'autres ,  dans  lesquels  on  parle  de  foi  -  même 
en  troijieme  perfonne  &  à  l'autre  dans  la  fe» 
conde,  C'eft  la  forme  la  plus  commune  aux 
Mémoires  des  Minifires  étrangers  aux  Souve- 
rains.    4)  11  y  en  a  où  l'on  parle  de  foi-mê- 
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me  tantôt  en  première  &  tantôt  en  ttoifième 
.perfonne ,  &  à  l'autre  dans  la  féconde.  On  en 
trouve  enfin  5)  où  Ton  parle  de  foi  -  même  dans 
la  troifieme  perfonne ,  <5c  à  l'autre  tantôt  dans  la 
féconde  tantôt  dans  la  troifieme  perfonne. 

§•     '5-, 

Voilà  des  notions  ge'nérales,  dont  on  ver- 
ra Faplication  dans  les  chapitres  fuivans;  où  on 
expliquera  plus  fpécialement  les  diferentes  for- 
mes des  Lettres  h.  des  Mémoires. 

§.  16. 
Quant  aux  Actes  publics  \h  n'ont  rien  de 
commun  avec  les  pièces  de  Correfpondence.  Ce 
font  des  Ecrits  addreffés  au  Public  ou  pourfou- 
tenir  une  TheTe  de  Droit  ou  de  Politique  com- 
iiie  les  Dedudions ,  les  Manifefles  &c.  ou  pour 
'contrader  quelque  obligation  ;  comme  les  Let^ 
très  Patentes ,  Traités  &c.  Les  premiers  font 
plutôt  des  Livres  entiers  que  des  Lettres  ou 
Ades;  par  coniequent  ils  n'ont  aucune  for- 
Ime  fixe  &  déterminée,  mais  dans  les  derniers 
*pn  obferve  certaines  formalités,  dont  on  par- 
lera dans  le  chapitre  5. 

§.     17. 
2,  Du  Cérémonial. 

Dans  chaque  forme  des  Ecrits  politiques  il 
y  a  un  certain  G^r^;wô«/W  à  obferver,  qui  eft  pro- 
pre 
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pre  à  cette  forme.  Aufli  ne  peut -on  pas  bîen 
traiter  la  matière  du  Cérémonial  féparément; 
il  faut  l'expliquer  dans  les  chapitres  fui  vans  oii 
Ton  traitera  de  chaque  forme  en  particulier. 

*  §.  18. 
Le  Cérémonial  eft  toujours  d'une  plus  gran- 
de étendue  dans  les  Lettres  que  dans  les-Mêmoî' 
res  ou  dans  les  Acres.  On  robferve  dans  chaque 
partie  d'une  Lettre,  <3c  dans  les  titres  auiîi  bien 
que  dans  toutes  les  expreflions,  qui,  fuivant  la 
diférente  relation  des  Perfonnes ,  font  sracieu- 
les,  obligeantes,  ou  refpedueufes. 

§.  19. 
La  nature  d*un  Mémoire  ne  permet  pas  qu* 
on  y  obferve  un  Cérémonial  d'une  grande  éten- 
due; il  faut  y  parler  un  langage,  qui  convienne 
à  un  fimple  récit  ou  à  une  relation.  On  y  doit 
faire  voir  fa  Grandeur  ou  fon  Refpeél  plutôt 
dans  une  jufte  retenue ,  que  dans  un  difcours 
brillant  ;  dans  les  expreffions  plus  que  dans  les 
titres.  Qiïant  aux  expreffions,  elles  ne  doi- 
vent pas  être  recherchées,  &  n'être  que  ra- 
rement de  purs  complimens,  comme  celles  qui 
font  en  ufage  dans  les  Lettres  :  Il  faut  les  em- 
ployer d'une  manière,  qu'elles  ayent  toujours 
de  la  connexion  avec  le  fujet  &  le  Corps  du 
Mémoire,  êc  qu'on  ne  s'écarte  jamais  de  fon 
but,  qui  eft  de  faire  un  récit  /impie  &  fuccind*. 
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Dans  les  Acies  on  eft  plus  occupé  par  ra- 
port  aux  formalités  du  Droit ,  qu  à  l'égard  des 
civilités,  qui  font  en  ufage  dans  les  pièces  decor- 
refpondence.  On  y  obferve  exadement  tout 
ce  qui  a  du  raport  au  rang  &  aux  Titres  des 
Souverains  :  mais  le  flile  doit  être  iîmple  ôcfans 
aucun  ornement. 

Dans  l'es  Difcoms  le  Cérémonial  en  fait  de 
Titres  eft  court  comme  dans  les  Mémoires, 
mais  au  refte  tout  le  contenu  doit  être  rempli 
d'expreffions  polies  &  convenables  tant  au  fu- 
jet ,   qu'  à  la  relation  des  Ferfonnes, '. 

§•  22. 
Le  Cérémonial  en  fait  de  Titres  efl  à  pré- 
fent  réglé  entre  tous  les  Souverains  de  TEurope. 
Outre  qu'il  y  a  dans  toutes  les  Chancelleries  des 
Livres  (5c  des  Protocolles ,  qui  contiennent  les 
Titres  de  toutes  les  puiûances  avec  lesquelles 
on  a  de  la  correfpondence ,  éc  qu'on  a  recon- 
nus; il  y  a  auiïî  pluileurs  Ecrits  lur  ce  lujet  qui 
ont  été  publiés  (3c  imprimés. 

§.  23. 
Un  Souverain  peut  régler  fes  Titres  félon 
fon  bon  plaifir,  &  s'il  eft  abfoiu,  il  peut  obliger 
les  fujets  à  lui  donner  ceux  qu'  il  prétend  ; 
mais  il  n'en  peut  jamais  prétendre  des  autres 
Souverains  que  ceux  quils  ont  reconnus,     il 
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:^{t\\i  bien  refufer  de  recevoir  des  Lettres  de 
leur  part,  s'ils  ne  lui  donnent  les  Titres  pre'- 
tendiis,  mais  comme  cela  ne  fe  peut  faire  fans 
interronîpre  toute  là  correfpondence  entre  les 
deux  Cours,  il  doit  être  bien  aiînre',  que  ce 
moyen  n'aura  point  de  fuites  facheufes ,  <3c  con- 
traires à  fes  intérêts  :  fi  non  :  il  faut  qu'il  cherche 
à  les  obtenir  par  la  voye  de  la  négociation.  Les 
fujets  reconnoiifans  de  Pierre  le  Grand  lui  offri- 
rent le  Titre  d'Empereur  6c  il  y  avoit  long- 
tems  que  la  Cour  de  Petersbourg  prenoit  ce 
Titre  dans  tous  les  Ades,  fans  qu'il  fût  recon- 
nu des  Souverains  de  l'Europe.  La  Cour  Im- 
pexiale  de  Vienne  le  refufoit  eoniiamment.  Il 
arriva  qu  au  commencement  du  régne  de  l'Em- 
pereur François  I.  faMaj.  împ.  de  toutes  iesRus- 
fîes  déclara ,  qu'Eile  ne  donneroit  point  audien- 
ce au  Miniftre  Impérial ,  £  dans  les  Lettres  de 
Créance  on  ne  lui  donnoit  les  Titres  prétendus, 
ce  que  la  Cour  de  Vienne  réfolut  enfin  de  faire: 
Les  Etats  de  l'Empire  ont  accordé  ce  même  Ti- 
tre à  l'Impératrice  par  une  Convention.  Et  T 
Empereur  Jofeph  donna  de  fon  propre  mou- 
vement aux  Etats  Géne'raux  des  Prov.  unies  le 
Titre  de  Hauts  &Puifians,  comme  une  marque 
de  fa  reconnoiffance  du  zèle,  qu'ils  avoient  té- 
moigné pour  la  caufe  commune  dans  les  confé- 
rences de  Gertruydenberg. 

B  4  §.   24. 


^4  Part.  gén.  CL  L  Cérémonîah 

L'autre  partie  du  Cérémonial ,  qui  fe  ma- 
nîfefte  dans  les  exfrejjîons  eft  plus  dificile  &  plus^ 
étendue.  Les  Termes  de  Civilité  &  de  Refped 
ou*  on  employé  dans  le  corps  d'une  Lettre,  d'un 
difcours  ou  d'un  Mémoire ,  6c  qui  doivent  être 
diférens  félon  X-Si  diverfiié  du  contenu  6c  des  re- 
lations des  perfonnes,  ne  peuvent  jamais  être  fi 
fixes  (Se  il  invariables  que  les  Titres.  Il  y  a  ce- 
pendant quelques  termes  généraux ,  qui  font  fi 
fondés  dans  la  raifon ,  &  iî  propres  aux  diféren- 
tes  relations  des  Souverains,  qu'on  les  trouve 
dans  toutes  les  Lettres  <5c  dans  tous  les  Difcours  ; 
quoique  d'un  tour  qui  paroit  toujours  nouveau, 
varié  &  qui  n'eft  pas  avili  par  un  ufage  trop 
fréquent.  C*eft  en  expliquant  ces  termes,  qu 
on  donnera  dans  ce  chapitre  quelques  principes 
^fixes  &  généraux  pour  le  Cérémonial ,  dont  on 
verra  l'aplication  dans  tous  les  chapitres  fuivans, 
tant  à  l'égard  des  diférentes  formes  des  Ecrits, 
qu*  à  l'égard  des  diférens  genres. 

Tous  les  Souverains  quoique  d'un  rang  bien 
diférent  font  égaux  a  Tégard  de  la  liberté  6c 
de  l'indépendance»  De  là  vient  que  ceux  d* 
un  rang  inférieur  écrivent  aux  Supérieurs  en 
termes  qui  marquent  du  refpec^,  jamais  au- 
cune foumiflion.  De  l'autre  côté,  les  Supé- 
rieurs en  écrivant  aux  inférieurs  parlent  en  ter- 
mes. 
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mes  convenables  à  leur  rang,  &  en  même  tems 
compatibles  avec  la  fouvcrainete  des  antres. 
Ceux  d*un  rang  égal  écrivent  en  termes  égale- 
ment conformes  à  la  Souveraineté  réciproque, 
de  à  une  égalité  parfaite. 

§.     s6. 

Il  n'y  a  aucun  terme  plus  propre  pour  expri- 
mer l'égalité  de  droit  qui  efl  entre  tous  les  Sou- 
verains que  celui  d'amitié  :  Quelque  diférencc  à 
regard  du  rang  n'empêche  pas  d'ufer  envers 
les  autres  des  termes  d'Amis  &  d'amitié  pour- 
vu qu'ils  ne  foient  pas  nos  maîtres  ou  nos  fu- 
périeurs  dans  un  degré  fort  éminent.  Aufîî  les 
termes  d'amitié  &  de  bonne  intelligence  font-ils 
fort  communs  entre  les  Souverains  de  tous 
Rangs;  <5c  le  plus  grand  Roi  en  écrivant  aux 
Magiflrats  d'une  petite  République  les  appelle 
toujours  fes  amis. 

§.  27. 
Pour  marquer  une  égalité  parfaite  le  terme 
]e  plus  convenable  c'eft  celui  de  Frère  ou  de 
Soeur  ôc  d amitié  fraternelle  qui  expriment  une 
égalité  fondée  dans  la  nature  même.  Les  ter- 
mes à'afeclion  <X  à'eftime  font  aulîi  très  confor- 
mes à  cette  relation. 

§.     28. 
Ceux  de  haute  eflime  ^   àtre/peSî^  &  de 
vénération  marquent  une  infériorité  de  la  part 
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de  celui  qui  les  employé  quoique  fans  fournis* 
fion.  Enfla  pour  témoigner  fa  propre  Gran- 
deur fans  faire  tort  a  la  Souveraineté  des  autres 
qn  peut  ufer  des  termes  de  bienveillance  de  bou" 
nef  intentions ,  de  confiance ,  joints  a  ceux  d' 
nmitîè  ^  dUafecîirjn  &  à'eftime:  Ceft  auili  leSti- 
le  ordinaire  des  Rois  envers  les  Républiques. 

§.  29. 
Dans  tous  les  Ecrits  politiques  il  faut  éviter 
avec  une  très  grande  attention  tous  les  termes 
qui  ne  font  pas  compatibles  avec  l'égalité,  l'in- 
dépendance <3c  la  liberté  des  Souverains  far  ex: 
Dans  les  repréfentations  &  les  demandes ,  il  ne 
faut  pas  employer  des  termes ,  qui  femblent  im- 
pofer  à  Vautre  Souverain  une  'obligation  indis- 
penfïble:  Les  teraies  de/Jwr^/,  de  fouhaitr^ 
de  defirs ,  d'ê/pcrances ,  de  confiances  &c.  lont 
les  plus  convenables  a  ce  fujet.  Dans  les  plain- 
tes &  les  remontrances  il  faut  éviter  avec  foin 
toutes  les  expreffions ,  qui  ont  un  air  de  mena- 
ces ôc  de  reproches.  Ceft  par  ex,  une  grande 
inaroue  d^amitié,  &  fort  compatible,  tant  avec 
la  Souveraineté  qu'avec  une  égalité  parfaite,  que 
d'i^ilurer  un  autre  de  fa  reconnoilTance  ;  on  ne 
pfeat  jamais  cependant  fans  quelque  hauteur  exi- 
ger la  reconnoiffance  d'un  autre  Souverain,  ou 
lui  reprocher  qu'il  en  ait  manqué,  comme  un 
certain  Miniilre  difoit  à  une  République  quep/w/ 
U  Roi  l'on  Miîiîre  avoit  de  complaifame  pour 
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Elle^  plus  Elle  afecloit  de  hd  faire  dey  demande  s  y 
irrégidierey  :  ou  comme  lui  autre  s'exprimoit 
€11  termes  encore  plus  cffençans,  en  difant  j  que 
la  République  devoit  tâcher  de  mériter  par  ja 
honne  conduite  ï honneur  de  tafeciion  du  Roi  f on 
Maître  t5  les  marques  de  honte  ^  de  prote^ion 
quelle  avoit  reçues  de  lui. 

§./  30. 
Le  Rang  de  plufieurs  Souverains  qui  doi- 
vent être  nommés  enfemble  dans  un  Ecrit ,  fait 
auffi  une  partie  du  Cérémonial ,  qui  eft  fouvent 
bien  dificile  à  régler  entre  les  égaux.  Voici  les 
maximes  de  les  expédiens  ordinaires. 

§.     31. 

I.  Si  c'ejl  imAcle  écrit  par  une  troijihne 
Puijfancc  &  qui  1)  ne  cloit  être  prcfenté  qu 
•à  l'une  des  deux  PuilTanees  qui  y  font  nommées  ; 
c'efl  une  maxime  confiante  de  nommer  le  pre- 
mier dans  un  pareil  Ecrit  celui  auquel  il  efl  adres- 
fé.  2  )  il  TEcrit  doit  être  préfenté  à  toutes  les 
Puîjjances ,  qui  y  font  nommées,  il  faut  dans 
chaque  exemplaire  nommer  le  premier  celui 
auquel  cet  exemplaire  doit  être  préfenté.  3)  Pour 
lés  Ades  publics  &  qui  doivent  être  communi- 
qués à  pluiîeurs  Princes  ou  à  leurs  Minifrres,  le 
meilleur  expédient  eft  celui  dont  on  a  x^U  dans 
les  conférences  de  Ryfwick,  où  le  Médiateur 
j&  Minidre  Flénipoteiitiaire    de   Suéde    avoit 

deux 


28  Part,  gen.  Ch  I.  CévèmoniaU 

deux  Originaux  de  fes  Pleinpouv.  Dans  l'un  d'eux 
on  avoit  nommé  le  premier  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  ôi  dans  Tautre  celui  d'Efpagne ,  ce  que 
le  Médiateur  atteftoit  dans  toutes  les  Copies  qu 
il  échangeoit  aux  Minières  aflemblés.  \^), 

§.     32. 

II.  Si  c*eji  un  Acîe ,  qui  doit  être  expédié 
au  nom  commun  de  ces  mêmes  Puijfances  cjni  y 
feront  nomn^èes  enfemble.  Il  faut  que  ce  foit  ou 
i)  un  Contrat  réciproque  qui  doit  être  échan- 
gé entre  Elles,  &  ainfi  chacun  fe  nomme  le 
premier  dans  l'exemplaire  qu*il  préfente  à  l'au- 
tre ,  c'eft  Tufage  ordinaire  dans  tous  les  traités. 
Ou  2  )  que  ce  foit  un  inflrument  qui  au  nom 
commun  des  deux  PuifTanccs  doit  être  préfenté 
à  une  troifième,  *comme  les  Mémoires  qui  font 
fouvent  dreiTés  au  nom  de  plufieurs  PuifTances 
alliées;  dans  ce  cas -là  il  faut  ou  que  chaque 
PuiiTance  fafle  fes  repréfentations  à  part  ou  qu' 
elles  conviennent  entre  Elles  de  l'ordre. 

§.     35. 

S*il  n'y  3  aucun  autre  expédient  à  trouver, 
il  faut  pour  ne  pas  retarder  une  affaire  d'im- 
portance, mettre  fin  à  de  pareilles  difputes  par 
une  convention  5  à  laquelle  celui ,   qui  acorde 

la 

.  (")  V.  les  Aâes  de  la  Paix  de  Ryfwîck  Tom.  I. 
p.  244. 
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la  préférence  à  Taiitre  ajoute  cette  déclaration, 
que  ce  qu'il  a  fait  en  ce  cas  par  des  motifs  ex- 
traordinaires ne  pourra  être  tiré  à  conféquen- 
ce  pour  l'avenir.  C'efl  ce  dont  on  a  un  ex- 
emple récent  dans  les  difputes  fur  le  rang  qui 
furvinrent  entre  le  Roi  de  Sardaigne  &  la  Rei- 
ne de  Hongrie  aux  conférences  d'Aix  la  Cha- 
pelle (*> 

§•     34. 
Bu  Contenu, 

Les  diférens  genres  d'écrits  politiques  par 
raport  au  Contenu  étant  l'objet  de  la  partie  fpé- 
ciale  de  ce  Traité  on  le  bornera  ici  à  quelques 
■r^exions  générales  fur  les  tours,  qu'il  faut  don- 
ner à  fes  penfées  pour  perfuader;  fur  tout  dans 
les  pièces  de  négociation  :  Car  pour  les  Lettres 
de  compliment  il  faut  faire  plus  d'attention  au 
flile  (ju'  au  contenu* 

§.     95. 
On  doit  bien  prendre  garde  de  ne  donner 

pas  à  de  pareils  Ecrits  un  tour  juridique,  quoi- 
que le  fujet  même  foit  de  nature  à  pouvoir  fai- 
re apuyer  fes  repréfentations  fur  des  atgumens 
folides  du  droit.  Les  raifons  &  les  perfuafions 
qu'on  tire  de  la  caufe  commune  &  d'une  utilité 
"réciproque  font  toujours  plus  d'imprefîion,  que 
toutes  celles  qui  ne  tendent  qu*à  prouver  la  ju- 

flice 
(  '^  )  Merc.  hift.  Tom.  125.  p.  557. 
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flîce  de  fa  caufe.  Celles-ci  font  foiivent  aiiffi 
3nutiles|  que  choquantes,  (Scelles   ont  cette   in- 

^cornmodité,  qu'on  ne  peut  les  alléguer  fans  ac- 
cufer  indirectement  les  autres  ou  d'injuftice  ou 

«d'iniquité. 

§.  3<5* 
îine  faut  cependant  jamais  parler  d'une  ma* 
nîere  ou  on  paroiiTe  vouloir  faire  croire  aux  au-- 
tres,  qu'on  aimât  leurs  intérêts  plus  que  les  flens 
propres ,  ou  qu'on  connut  mieux  ce  qui  ieroit  de 
leurs  intérêts  qu'ils  ne  le  favent  eux-mêmes, 
La  première  façon  d*agir  ne  fert  qu'a  rendre  fa 

.négociation  fufpede  ;  <3c  par  la  dernière  on  fait 
tort  aux  lumières  des  perfonnes  éclairées,  qijî 
doivent  connoitre  mieux  que  tout  autre  ce  qui 

-convient  à  leur  propre  honneur  ou  à  leurs  ii> 

terêts. 


3  /' 


Aînfi  le  moyen  le  plus  fur  pour  réuffir  dans 
-^ne  aftaire/c'eil  de  faireiUUrréçit  iimple^  clair 
M.  bien  tourné  de  fes  propofîtions ,  6c  de  tou- 
tes les  circondances  qui  peuvent  fervir  à  prou- 
ver que  rhonneur  éc  les  intérêts  des  autres  font 
autant  intérefles  dans  cette  affaire  que  les  liens 
propres,  C'eft  dans  un  pareil  récit  qu*on  doit 
employer  toute  fa  politique  en  laiffant  aux  au^ 
1res  la  liberté  de  la  réflexion  &  du  jugement.    , 

:  §.38^ 
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§.     38. 
i  En  fuivant  cette  niaxime  on  peut  s'ab/le- 

îilr  de  longues  affurances  &  de  tous  les  artifi- 
ces oratoires,  aufîi  bien  que  de  démonfirations 
prolixes  de  la  neceffité,  de  la  juilice  &  de  l'é- 
quité de  fa  propolîtion.  - 

§•39- 

Si  Ton  croît  cependant  qu'il  foit  à  propos 

id'apuyer  fes  repréfentations  par  quelques  affu- 
rances,  perfuaiions,  exhortations,  ou  par  quel- 
ques réflexions  fur  les  conjondures ,  on  doit  le 
faire  avec  beaucoup  de  modefiie  <3c  de  circon- 
fpeclion.  On  peut  au  cominenceirient  ou  à  là 
fin  d'une  Lettre  ou  d'un  Mémoire  s'étendre  uii 
peu  fur  l'amitié  réciproque  des  deux  Etats, 
fondée  fur  les  intérêts  mutuels ,  fortifiée  pac 
les  Traités ,  <3c  conforme  aux  voeux  «?c  au  pen- 
chant  des  Souverains  à:  des  deux  nations.  Dans 
ce  cas  il  en  faut  parler  plutôt  comme  de  chofes 
incontefiables ,  que  comme  de  chofes  qui  ayent 
befoin  de  quelque  démonfiration.  Par  ex,  au 
commencement  d'un  Mémoire  qui  fut  préfenté 
aux  Etats  Généraux  par  un  Minière  de  la  Gr.  Bret, 
Je  Minifire  s'exprimoit  ainfi  :  Les  intérêts  coni" 
muns,  les  engagemens  fokmjieb  (^ Jï  fouvent  rèi' 
téréf,  qui  forment  entre  V.  H,  P.  ^  le  Roi  mon 
Maitre  une  liai  fin  plus  naturelle  Ifj  plus  intime 
qiiil  7îe  s' en  trouve  entre  aucunes  des  autres  Puis^ 
fances  alliées  de  l' Europe  ^  ne  permettent  pas  h  Sa 

Maj. 
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Maj.  de  douter  que  V.  H.  P.  ne  répondent  h  la 
demande  que  je  vai  avoir  l  honneur  défaire  en 
Jon  nom  avec  une  cordialité  ^  avec  un  Em-^ 
■prsjjhnent  proportionnés  au  déplaifir  ^  a  Vin^ 
-quiétude  avec  lesquels  Elles  doivent  avoir  aprit 
les  démarches  qui  y  donnent  occajion  {*),  A- 
près  avoir  expofé  fa  commifîion  dans  la  fuite 
du  Mémoire  il  finit  de  la  manière  fuivante  :  La 
confiance  ^  que  le  Roi  a  toujours  eue  ^  qu  il  aura 
toujours  en  C amitié  ^  la  bonne  foi  fi  fbuvent  é* 
"prouvée  de  V,  H,  P,  lui  fait  compter  fermement 
fur  une  promte  ^favorable  réponfe  à  cette  dc" 
mande  l5  telle  que  fa  Majcflé  doit  T attendre 
de  vrais  Amis  ^  Alliés  religieux  ohfervateurs 
de  leurs  engagemens  15'  zélés  défenfeurs  de  la  li* 
herîé  ^  de  la  religion  four  ce  unique  de  la  gloire 
l5  du  bonheur  des  deux  nations. 

§.  40. 
Si  Ton  veut  faire  fur  les  conjondlures  quel- 
ques réflexions  pour  en  tirer  des  motifs ,  ou 
pour  apuyer  par  là  quelques  demandes,  on  peut 
fuivant  les  circonftances  repréfenter  le  danger 
commun  ,  l'utilité  réciproque  ,  la  facilité  de 
réufîir  par  les  moyens  propofés ,  on  peut  faire 
voir,  combien  Thonneur,  la  juflice,  l'équité 
ai  l'intérêt  y  font  intéreffés.  Pour  en  donner 
quelque  modèle,  je  ferai  ici  un  extrait  d'une 
Lettre  de  requifition  écrite  à  L.  H.  P.  de  la  part 

de 
('*)  Recueil  de  RoulTet.  Tom.  17.  p.  305» 
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de  Sa  Maj.  Britannique  (*).  Nour  ne  doutons 
nullement,  dit  Elle,  que  vous  najoutiêf  cettà 
confidération  a  tant  dS autres  Titres^  qui  apuyent 
notre  demande  actuelle  auprès  de  Fous.  Ce  /ont 
les  engagemens  les  plus  aut  h  éditique  s,  ks  plus  ex" 
près ,  les  plus  /acres  ;  ce/l  la  défenfe  d'une  Prin'^ 
ce/fe  opprimée  ,  le  /ont i en  d'un  équilibre  enEuro^ 
Ve  ftéce/Jaire  a  celui  de  la  liberté  l^  de  la/îtreté 
commune,  ce/i  enfin  la  confervation  de  notr^ 
fainte  Religion  <5  du  vrai  culte  de  Dieu ,  qui  tous 
m/emhle  vous  appellent  l^  obligent  h  joindre  vos 
forces  entières  par  mer  ^  par  terre  aux  7iotres 
'?our  réprimer  îinjufte  l^  dangéreufe  ambition 
i^un  Ennemi  ^c,  —  Ta?it  de  motifs  e/J'entiels 
mus  répondent  dune  réfolution  favorable  de  la. 
lart  de  votre  République  ^  ainfi  dans  cette  ju- 
^e  e/pérance  ^  attente  nous  finisfons  notre  let^ 
re  en  priant  Dieu  t^c, 

§.     4î. 

En  faifant  de  pareilles  exhortations  il  efl  né- 
:eflaire  fur  tout  pour  les  Miniflres  de  débuter 
)ar  quelque  excufe,  en  protejQant  p.  ex.  qu 
n  ne  prétend  point  faire  tort  a  leur  pénétrât  ioyi 
^  a  leurs  lumières ,  qui  leur  font  voir  d'un 
oup  d'oeil  toute  la  con/équence  de  cette  affaire,, 
}y\t  fans  prétendre  d^ entrer  da7ts  t examen  d& 
fur  s  intérêts ,  faits  prendre  la  hardie/fe  de  pre* 
crire  quoi  que  ce  foit  à  leur  prudence,  on  e/ï  con* 

/lam* 
('•^)  Rec.  de  Wt,  RouiTet  Tonu  18.  p.  3».       > 
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fiamment  dans  topinion,^  que  &c.  Dans  nné 
Lettre  de  Requifîtion  ,  que  l'Archiduc  Char- 
les ecrivoit  à  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne 
dans  la  guerre  de  SucceiTion,  il  s'exprimoit 
aînfî  :  Que  peut  -  on  vous  dire ,  Madame ,  votre 
honte  vous  donne  lincîination ,  ^  votre  pniffan* 
ce  vous  fournit  les  moyens  de  foutenir  ceux  que 
2a  tirannie  de  la  France  voudroit  opprimer.  Tout 
ce  que  je  puis  infinuer  a  votre  fagejj'e  "d  a  celle 
de  mes  Alliés,  ceft  que  les  forces  employées  dant 
ce  pays  ne  refieront  pas  iîiutiles  de,  (  *  ) 

§.  42. 
Pour  donner  plus  de  force  à  fes  repreTen^ 
tations,  on  en  parle  fou  vent  comme  aflliré  ai 
rimpreflion  qu'elles  feront  fur  les  autres,  à, 
du  fuccès  de  la  négociation,  en  difant  par  ex\ 
ç^\^on  coîinoit  ft  bien  leur  f âge fe  d  leurs  gêné 
veux  fentîmens ,  qiion  ne  peut  pas  douter  un  mo 
■  ment  de  ï emprefjement  avec  lequel  ils  adopte- 
ront  une  idée  auffi  affortie  a  leur  intérêt  &c 
Mais,  quoique  ces  tours  foient  fort  commun 
dans  toutes  fortes  de  repréfentations  il  fau 
néanmoins  les  emploj-er  avec  beaucoup  de  pre' 
caution,  &  d\ine  manière  qu  on  ne  paroifTe  pa; 
vouloir  impofer  aux  autres  une  efpèce  d'obliga 
tîon ,  ou  leur  reprocher  un  manque  de  fageff 
'&  d'équité  s'ils  ne  fuivoient  pas  ces  confeils. 

§.     4: 
(^0  ^^rc.  hift.  Tom.  3p.  p.  7"« 
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§•  43* 
Ce  font  là  les  tours  ordinaires  qu'on  donne 
aux  Ecrits  qui  ne  contiennent  que  de  fimples 
repréfentations  5  des  demandes  ou  des  exhor- 
tations amiables  êc  qui  font  en  même  tems  les 
plus  communs  dans  les  négociations.  Car  quand 
on  auroit  même  quelque  fujet  d*être  mécon- 
tent, la  prudence  ne  permet  pas  qu'on  donne 
aufïîtôt  à  fes  follicitations  un  air  de  Remon- 
trance ou  de  Plaintes^  Il  faut  que  les  affaires 
en  viennent  à  quelque  extrémité,  avant  que 
d'ufer  des  tours  &  des  exprefïions,  qui  font 
propres  à  ce  dernier  genre  d'écrire.  Tant  qu' 
on  a  encore  quelque  eipérance  de  réufîirpar  des 
voyes  amiables  il  faut  chercher  un  juûe  milieu 
entre  les  repréfentations  fortes  &  les  remon- 
trances; entre  les  exhortations  férieufes  ôc  \m 
fîile  menaçant.  On  ne  donne  un  peu  plus  de 
vivacité  à  fes  infiances  qu*à  mefure  qu'elles  ont 
étéfouvent  réitérées  fans  être  fuivies  d'une  Réfoi 
iution  ou  d'une  exécution  fatisfaifante. 

§.  44. 
Une  prolixité  inutile  efi  toujours  une  gran- 
de faute  dans  les  écrits  politiques  fur  tout  dans 
les  pièces  de  correfpondence  &  de  négocia- 
tions. Le  caradere  propre  aux  Lettres  de 
Compliment  aulfi  bien  qu'aux  Difcours  qui  ne 
contiennent  que  de  pures   civilités,   c'efi  d'e- 

C  3  tre 
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tre  courtes  <5c  de  n'ocuper  an  pins  que  deux  pa- 
ges, ce  qui  eil  refpace  ordinaire  pour  ces  for- 
tes de  Lettres. 

§.  ^    45' 

Les  Souverains  n'écrivent  que  rarement  des 
Lettres  aux  autres  Souverains  furies  Affiu'res. 
Quand  iis  le  font  c'eft  uniquement  pour  donner 
un  peu  plus  de  force  aux  repréfentations  de  leurs 
Minifires,  On  y  recommande  les  affaires  en 
termes  fort  ge'néraux,  &  on  finit  ces  fortes  de 
Lettres  en  s'en  remettant  à  ce  que  le  Minifîre 
pourra  dire  plus  amplement  fur  ce  fujet.  Dans 
les  Mémoires  même  les  Minières  ne  font  pas 
toujours  un  expofé  entier  de  toute  l'affaire;  ils 
ne  touchent  que  les  points  principaux ,  &  refer- 
vent le  relie  aux  conférences  de  bouche,  pour  y 
concerter  plus  amplement  ôi  en  détail  ce  qui  eft 
convenable  à  leur  but. 

§.  4^. 
Il  y  a  pourtant  des  circonflances,  où  les 
affaires  ne  fouifrent  aucun  délai,  où  il  faut  don- 
ner  par  écrit  ce  qu'on  a  dit  de  bouche;  où  il  eft 
lîéceffaire  de  s'adrefîer  directement  au  Souve- 
rain &  de  lui  faire  les  repréfentations  les  plus 
exadles  &  les  plus  circonfianciées  qu'il  eft  pos- 
ilble,  <3c  où  il  faut  s'expliquer  en  lettres  pour 
tenir  les  chofes  plus  fecrettes.  Dans  toutes  ces 
circonftances  il  n'y  aucune  autre  melure  à  gar-r 

der 
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(er  que  celle ,   que  la  ne'ccfîite  &  l'étendue  des 
ifFaires  prefcrivent. 

§.  47.' 
Au  re/le  il  n'eft  jamais  permis  de  charger 
es  lettres  d'Affaires  de  mots  Aiperliiis,  d'é- 
ithétes,  de  phrafes  Si  de  tours  qui  ne  fer- 
ent  qu*à  Tornement,  ou  qui,  au  lieu  d'é- 
iaircir  le  fujet,  ne  font  que  fatiguer  les  Lec- 
£urs  par  des  répétitions  inutiles  (Se  ennuyantes, 
.es  affurances ,  les  conteOations,  les  perfua- 
lons,  &lescomplimens  ne  doivent  jamais  gros- 
îr  de  pareilles  Lettres.  Dans  les  affaires  d'im- 
ortance  tout  cela  efl  le  plus  fouvent  inutile, 
k  dans  les  autres  on  fe  rend  ridicule  quand  le 
lile  efl  plus  grand  que  le  fujet.  Au  lieu  de 
jutes  ces  chofes  étrangères  on  fe  borne  uni- 
uement  à  ce  qui  eft  nécefiaire  pour  rendre  fes 
ropofitions  intelligibles  ôi  acceptables. 

§.     48. 
4.  Du  flile. 

I  Le  flile  dont  on  parle  ici,  c'efl  le  fliîedes 
l'ours  &  de  la  correfpondence  publique.  Com- 
be c'efl-là  ce  qui  fait  l'objet  de  tous  les  cha- 
iitres  de  ce  Traité,  on  fe  contentera  de  faire  ici 
juelques  obfervations  courtes  <5c  générales.  Des 
!J2gles  bien  appliquées  &  des  exemples  tirés  des 
lodèles ,  valent  mieux  que  des  maximes  vagues, 
ui  fouvent  ne  difent  rien. 

C  3  §.     4<^' 
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§.  49- 
Suivant  la  maxime  générale,  auffi  confor- 
me à  Tufage  de  la  laiigiie  Irançoife,  que  fondée 
fur  la  raifon;  le  ftile  de  tous  les  Ecrits  politi- 
ques doit  être  fimple  <5c  naturel,  les  termes^ 
clairs,  intelligibles,  &  propres  au  fujet,  les  pé- 
riodes courtes  6c  les  propofitions  bien  diftin- 
guées  (*).  Au  reûe  le  flile  difere  fui  vaut  la  di- 
verfité  des  formes ,  du  Cérémonial ,  6c  du  con- 
tenu des  Ecrits, 

'§.  50. 
Dans  les  Lettres  le  ftiîe  doit  être  d'une  na- 
ture, qui  approche  plus  de  celui  qui  eft  en 
ufage  dans  la  converfation  polie,  'que  du  flile 
étudié  d'une  Harangue.  II  doit  être  iimple, 
naturel ,  mais  en  même  tems  vif,  fleuri  &  plein 
de  fentimens,  didés  non  par  ce  qu'on  apelle  bel 
efprit,  mais  par  le  bon  fens.  Il  faut  trouver  un 
jude  milieu  entre  le  flile  fuivi  qui  efl  propre 
aux  méîiioires  &  aux  dédudions,  le  flile  coupé,, 
qui  convient  mieux  aux  Billets ,  &  le  llile  ora- 
toire (**). 

§*     51. 

Un  flile  Hmple  mais  fuivi  &  fans  ornement, 
eft  le  plus  convenable  a  un  récit ,  &  par  confé- 
quent  le  plus  propre  2iMyi  Mémoires. 

§,     52. 

('■')   V.  mes  Réflex.  fur  h  flile  iJ.140.  C. 
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§•     53- 

Dans  les  ASles  la  iimplicité  &  la  clarté  doi- 
vent (ioniiner,  tout  ornement  y  eft  fort  étran- 
ger,- Ce  font  (les  pièces  juridiques,  dans  les- 
<quelles  il  faut  avoir  plus  d'attention  a  l'exadi- 
tude  &  aux  formalite's  neceffaires  qu  à  l'élé- 
gance du  flile. 

/ 

§•     53- 

Un  flile  fîmple  <5c  coupé,  dont  lespenodes 
font  courtes  &.  pleines  de  feu ,  de  gravité  <5c  de 
fentimens  expliqués  en  peu  de  mots,   mais  en 
termes  nobles,    fignificatifs  &  élevés  fans  afec- 
tation,     efl  le  plus  ufité  dans  les  Harangues. 
Dans  les  Cours  <5c  parmi  les  perfonnes  éclairées 
les  paroles  n'ont  rien  de  perfualif  5  <5c  les  Dis- 
cours ne  font  ordinairement  que  de  purs  com- 
plimens,  ou  des  cérémonies  que  la  bienféance 
oblige  de  conferver.     Un  arrangement  afeélé  de 
paroles,  des  conflruffrions  &des  tours,  qui  fra- 
pent  les  oreilles  fans  pénétrer  jusqu'au  coeur, 
&  fans  contenter  Tefprit ,  ne  font  pas  des  ocu- 
pations  ni  niéme  des   amufeinens   dignes  des 
Grands,  pour  ne  pas  dire  de  tout  homme,  qui 
a  du  goût   &  des   ocupations    réelles.     Mfr. 
%Vicqitefort ,  dont  l'autorité  efl  fi  refpedée  dans 
la  Politique,    dit  dans  fon  Traité  de  TAmbalTa- 
deur:    Un  Minifire  ■public,  foit  qitil  négocie 
far  Mémoires  ou  qu  il  traite  de  bouche^  ne  doit 

G  4  jjas 
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pas  faire  t Orateur  ou  fe  piquer  d'éloquence ,  fin 
difcow's  15  fin  raifonnement  doivent  être  firtf 
tS  fuccintf.  Son  fit  le  ne  doit  pas  être  fort  poli  y 
il  fifit  quilfoit  clair  ^  intelligible ,  ^  correH^ 
Encore  aimerois  -je  mieux  qu'il  n'y  eût  pas  une 
exacîe  netteté  ^  que  de  le  voir  contraint  ^  afe^ 
Bé,  Une  mgligeyice  de  Cavalier  Jted  bien 
mieux  à  VAmhaJJadmr^  que  tafeHation  d'un  Pé- 
dant ou  dun  Avocat, 

§•     54. 

A  l'égard  du  Cérémonial  on  peut  remar- 
quer, qu'un  flile  concis,  fimple,  grave  <$C  coupé 
efl:  le  plus  convenable  aux  Grands^  &  qu'il  n* 
y  a  aucune  manière  de  parler,  qui  exprime 
mieux  la  grandeur,  qu'une  précifion  fans  afe- 
dation  &  fans  hauteur,  des  Périodes  courtes, 
fans  gêne  dans  la  liaifon ,  &  fans  mots  fuper- 
flus.  Le  Difcours  que  Louis  le  Grand  fit  au 
Duc  d'Anjou  pour  le  reconnoitre  en  qualité  de 
Roi  d'Efpagne  eft  un  modèle  dans  ce  genre. 
En  voici  le  commencement  :  (*)  Monjieur ,  Le 
Roi  dEfpagne  vous  a  fait  Roi  ;  Les  Grands 
vous  demandent  ;  Les  peuples  vous  fouhaitent , 
l5  moi  fj;  confens.  Songes  feulement  que  vous 
êtes  Prince  de  France.  Mais  je  vous  recom- 
mands  d aimer  vos  Peuples ,  de  vous  attirer  leur 
amour  par  la  douceur  de  votre  gouvernement,  (5 

de 

(;^)  Meiii.  de  la  Torre  Tom.  4.  p.  i^;. 
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^e  vous  rendre  digne  de  régner  dans  la  Monar* 
chie ,  fur  le  trône  de  laquelle  vous  montés^ 

§•     5Î. 

Un  ftile  refpeciueux  doit  être fîmple (Secon- 
ds, mais  plus  lié,  plus  exad  &  plus  fouteiiu. 

§.     56. 

A  l'égard  du  contenu  il  n'y  a  aucun  point 
fi  efleniiel  que  le  choix  des  termes.  Ils  doivent 
être  nerveux,  expreilifs,  &  propres  au  fujet. 
La  valeur  des  mots,  dit  Pecquet ,  (*)  &  l'art 
de  les  placer,  font  deux  points  d'étude,  ausquels 
on  ne  s'applique  pas  alTés,  Pour  déterminer  ce 
choix  il  faut  avoir  attention  &  aux,  affaires  <5c 
aux  circonftances.  Il  faut  tenir  un  langage  di- 
férent.fuivant  l'importance  du  fujet;  fuivantque 
les  repréfentations  font  nouvelles  ou  réitérées, 
agréées  où  refufées  en  partie;  fuivant  que  les 
perfonnes,  avec  lesquelles  on  négocie,  ont 
des  intérêts  contraires ,  unis  ou  féparés  ;  fuivant 
que  leur  amitié  eft  néceffaire  ou  indiférente. 
Selon  toutes  ces  'circonftances  il  faut  parler  en 
termes  forts,  paffionnés ,  obligeans  ,  amiables, 
infînuans,  preffans  ou  indiférens. 

§•     57-     , 
Les  langages ,  dont  on  fe  fert  dans  h  cor- 

refpondence  publique  font  diférens  dans  toutes 

C  5  les 

("')  Art  de  négocier  p.  45. 


42  Part,  ghî*  Ch,  î,  Stiîe, 

les  cours.     Cette  diference  étant  fondée  ou  fur  , 
In  coutume,  qu'il  faut  prouver  par  des  exem-;  | 
pies,  ou  fur  des  conventions  particulières  entre 
certaines  Puiffances,  elle  eft  d'une  trop  grande 
étendue   pour  être  expofe'e  ici.      M.  Frédéric 
Charles  Mo  fer  en  a  fait  un  Traité  particulier, 
auquel  on  renvoyé  le  Lecteur.      Le  but  de  ce 
Traité  n'efi:  que  d'expliquer  la  manière  d'écrire 
dans  la  langue  Françoife;  dontl'ufage  efi  àpré- 
fent  prefque  univerfel  pour  les  conférences  de 
bouche ,  Lettres  de  Cabinet ,    &  les  Mémoires 
des  Minières  publics.     Dans  les  Lettres  de  Con-. 
feil  éc  fur  tout  dans  les  Ades  <3c  les  Traités , 
aulTi  bien  que  dans  les  Difcours  des  Minières  à 
leurs  audiences  publiques ,  on  s'énonce  fouvent 
en  françois,  quelque  fois  en  langue  neutre,  ou 
bien  en  celle  de  fon  pays.  • 

§.     58. 

Dans  la  forme  extérieure  des  Ecrits  il  y  a 
pîuJfleurs  points  à  remarquer  comme  la  grandeur 
du  papier ,  la  manière  de  ligner ,  de  contreiî- 
oner,  de  plier  6c  de  cacheter  les  lettres,  les 
intervalles  <Scc.  Ces  points ,  qui  dans  les  difé- 
rentes  formes  des  lettres,  fui  vaut  la  diférente 
relation  des  perfonnes  qui  s'écrivent  &  la  di- 
verfité  de  Tufage  des  Cours  &  des  Chancelleries, 
font  d'une  diférence  prefque  infinie,  ne  peu- 
vent  être  connus  que  par  la  Pratique  6c  par 

l'iii- 
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î'infpc<n:ion  5  Par  ce  moyen  on  peut  s'informer 
de  ces  bcis;atelles  en  peu  de  tems  éc  mieux  que 
par  toutes  les  defcriptions.  '     - 

Chap.  IL 

Be  Cérémonial  en  Lettres  &  de  ta  difé- 
rence ,  qiiil  y,  a  entre  les  Lettres  de 
Confeil  &  celles  de  Cabinet. 

§.    I. 

La  difcrence ,  qu'il  y  a  entre  les  Lettres  de 
Confeil  <3c  celles  de  Cabinet  fe  manifefte  dans 
toutes  les  parties  d'une  Lettre. 

§.     2. 

L  A  la  tête  d'une  lettre ^   c'eft- a-dire  h. 
tinfcription  on  au  Vocatif  qui  efi  au 
haut  de  la  lettre , 
L  Quand  on  écrit  en  latin,  on  met  à  la  tête 
rm  falut ^  qui  contient  tous) les  titres,   tant  du 
Prince  qui  écrit,  que  de  celui  qui  reçoit  la  let- 
tre ;  les  premiers  au  Nominatif  <5c  les  autres  au 
Datif,  p.  ex, 

N.  N.  Dei  gratiâ  Rex  (tit.)  Serenijjimo  ^ 
poîcntiffimo  PrincipilS  Bordino  N,N.  eademgra- 
tiâ  B.egi  (tôt  Tit.)  Fratri,  Amico  ^  Confan- 
gui  ne  0  nofiro  falutem,* 

.  3) 
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2  )  Dans  les  lettres  Françoifes  ii  n'y  a  point 
de  falut. 

3)  Dans  Tinfcription  ou  Vocatif  les  Ti- 
tres font  toujours  plus  Grands  que  dans  les  let- 
tres de  Cabinet  p.  ex. 

Dans  la  lettre  d'un  Roi  à  un  autre  Roi 
lé  vocatif  ordinaire  eft 

en  latin: 

SereniJJîme  ^  Potentiffimc  Rex,  Frater  ^ 
mnke  carijjîtne. 

En  François. 

Tris  Haut  ^  très  Excellent  ^  Très  Puif" 
faut  Prince^  notre  très ' cher  ^  très-aimé 
bon  Frère  o  Ami, 

4)  En  écrivant  aux  Perfonnes  fort  inférieu- 
res on  commence  par  fes  propres  titres  fans  y 
mettre  ceux  de  celui  auquel  on  écrit  &  fans  falut. 
C'efl  i'ufage  dans  les  lettres  que  l'Empereur  des 
Romains  écrit  aux  Princes  de  TEmpire  &  aux 
Etats  Géne'raux.  p.  ex.  (*). 

CarolmSextus  divinâfavente  Clementîa  Ele^ 
cîus  Romanorum  Fmperatorfemper  Augujlus, 
Celfi^  Patentes  Générales  Foederati  Beîgii 
Ordines^  Amici  CariJJîmi 

An-^ 
(*)  Meni.  de  Laïub.  Tom.  p.  pag.  453. 
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Entre  les  autres  Souverains  de  l'Europe  il  n' 
y  a ,  que  je  fâche ,  que  h  Cour  de  France  qui 
fuive  un  pareil  Cere'monial,  dans  les  lettres  qu' 
elle  écrit  aux  Cantons  SuiOes.  p.  ex,  ("*). 

Louis  par  la  Grâce  de  Dieu  Roi  de  France 
15  de  Navarre. 

Très  -  Chers ,  grands  Amis ,  Alliés  ^  con- 
fédérés. 

5  )  Ceux ,  qui  ne  font  pas  d\în  Rang  fî  in- 
férieur,  qu'ils  ne  puilfent  écrire  aux  autres  des 
lettres  de  Confeil ,  comme  les  Elcdeurs  en  e'cri- 
vant  aux  Rois,  omettent  le  falut,  ou  ils  l'écri- 
vent après  le  Vocatif  en  mettant  leurs  propres 
Titres  fous  le  Corps  de  la  lettre,  p.  ex. 

L'infcription  avec  falut  (**). 

Serenijpme  ^  Potentiffime  Rex 

Regîae  Majeftati  veftrae  falutem  dicimus  ^ 
operam  noflram  in  omni  afficiorum  génère  para' 
îi/]hnam  conferimus.  Domine  Confanguinee  l^ 
Affinis  colendijjïme. 

Sous  le  Corps  de  la  Lettre 

Dahantur  l^c. 

Dei gratta  N.  N.  Saxoniae  Dnx  Sacri  Rnma* 
ni  Tmperii  Archi  Marefchallus  ^  Elecîor  ^c.  ^.c, 

Maje- 

(*)  Mem.  de  Lamb.  Tom.  4.  pag.  525. 
,'  C*'*")    Lunig.   Theatr.   Ccremon,  pol.   Tom,    2. 
pag  183. 
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Majeftatis  Vefirae 

ConfanguUicus  ^  Affms 
fiudiofijjîmiis, 

N.  N. 

fans  falut  (*) 

SevenîJJîmc  ac  VotcntiJJime  B.ex ,  Domine  Fratcv 
^  confanguinee  phirinmm  coîende. 

fous  le  Corps  de  la  lettre 

JDabantiir  Hannovcrae  ^c, 

Gcorgiut  Ludoviciiî  Dei  gratta  Dtix  Brun" 
fuiccnjis  liT  Lunehiirgcnfis  S.  IL  L  Archi-  The* 
faurarim  ^  Eleclor  lie 

Regiae  Majeftatis  Vcftrae 

ad  quaevis  officia  parât ij/ï mur 
Georgiuf  Ludovicus  Ekclor 

Banr  les  Lettres  dQ  Cabinet 

l)  Il  n'y  a  aucun  falut. 

2  )  On  ne  met  jamais  fes  propres  titres  à 
îa  tête. 

3)  Dans  le  vocatif  les  Titres  font  plus 
courts.  ^.  ^a:.  dans  les  Lettres,  qui  s'écrivent 
entre  les  égaux  comme  entre  les  Rois  <5c  les 
Reines  le  Titre  ordinaire  eft:  Monjieur  mon 
Frère,  Madame  ma  Soeur  ou  fimpleirientMc/w* 
Jieur  «5c  Madame. 

.  §.  3. 

C»^)  Ibid.  2QP. 
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§.     3. 
IL  Bans  Te  Corps  des  Lettres, 

Le  Caractère  le  pins  diflindlif,  c'eft  que  dans 
les  Lettres  de  Confeil  on  parle  de  foi -même  eri 
pluriel  {Nous)  &  aux  antres,  s'ils  ne  font  pas 
d'un  rang  trop  infe'rieiir  par  les  titres,  qui  ex- 
priment leurs  qualités  comme  ceux  de  V,  Ma-» 
jeflé^  V.  Sérénité  ^  V.  Altejfe  ^  Vos  Hautes  L* ni s^ 
fanccs ,  Vos  Seigneuries,  Les  Rois  de  France  ' 
<5c  d'Eipagne  en  écrivant  aux  Républiques  difent 
feulement  Vous. 

Dans  les  lettres  de  Cabinet  on  parle  à^  foî"^ 
même  au  iingulier,  aux  inférieurs  par  leleul 
pronom  Vous ^  aux  égaux  ordinairement  de  la 
même  manière,  ^  fouvent  auili  par  les  titres 
de  qualités  comme  ceux  de  Majefié ,  de  Sérênî' 
té  &c.  aux  fupérieurs  toujours  par  ces  titres,  & 
quand  il  faut  fouvent  s'exprimer  par  le  prononi 
pour  éviter  les  répétitions  trop  fréquentes  deV. 
Majefte^  Sérénité^  6cc.  on  ufe  du  pronom  de 
la  troilième  perfonne  &  j;imais  de  la  féconde 
fans  le  rcdifîer  par  les  termes  refpcéîueux  de 
Sire  ^  Monfeigneur,  Madame  &c. 

Le  Aile  eft  dans  les  lettres  de  Cabinet  plus 
familier  envers  les  Egaux  &  plus  oblige a7ît  en- 
vers les  Inférieurs   que  dans  celles   de  Confeil , 
mais  les  Inférieurs  en  écrivant  aux  Supérieurs 
ne  peuvent  changer  ni  forme ,  ui  ^"^q* 

§•     4. 


§.     4. 
IIÎ.  D^w/  la  Conclu/ton. 

On  finit  les  lettres  de  Confeil  ordinairement 
par  des  voeux,  dont  les  fonuulaires  lont  presr 
que  toujours  les  inêmes  c5c  dans  lesquels  on  ré- 
pète les  Titres  du  Vocatif.  On  continue  dans 
la  même  ligne  d'écrire  la  date,  du  moins  on  la 
met  toujours  au  delTus  de  la  foufcription  p,  ex. 

en  François 
Sur  ce  nous  prions  Dieu ,  éjuil  vous  ait ,  Très- 
Haut  5    Très  -  excellent  l^  Très  •  Puijjant  Prince 
notre  très  -  cher  l^  très  -  aime  bon  Frère  ^  Ami 
en  fa  fainte  ^  digne  garde.     Donne  dans  notre 

Palais  Royal  de  N,  N.  l'an  de  grâce  ii d* 

de  notre  règne - 

en  Latin. 
De  caetera  Majeftatem  Vefiram  Divini  Numinis 
tutelae  ex  animo  commendamus.     Dabantur  in 

Palatio  jioftro   die  -  -  -  Anno regyiiqut 

noftri  -  -  -  - 

On  finit  des  lettres  de  Cabinet  comme  les 
lettres  ordinaires,  par  quelques  expreifions  o- 
bligeantes  6c  ingenieufes,  qui  font  liées  avec  le 
corps  de  la  Lettre  &  la  foufcription.  Comme 
ces  tours  font  variables  &  diférens  félon  les  di- 
férentes  relations  des  perfonnes  on  en  donne- 
ra ici  quelques  formulaires,  qui  font  tirés  des 

originaux. 

Dans 
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,  Dans  les  lettres  d'un  Roi  à  un  autre  Roi. 

Comme  je  me  repofe  entièrement  fur  les  forts  f/- 
moignages  ^  que  V.  Majejle  me  donne  de  fort 
amitié  pour  moi  :  Elle  peut  être  ajfuree ,  que  je 
':âcherai  dans  toutes  les  ocafions  de  la  convaifi' 
:re  ^  que  [es  intérêts  15  ceux  de  j a  Mai f on  Roy^ 
lie  me  font  auffï  chers  que  les  miens  propres^  e- 
ant  avec  ïafeciion  la  plus  tendre  15  l'attache^ 
nent  h  plus  véritable  15 c.  Ou  :  Je  ne  jaurois 
jjfés  exprimer  la  parfaite  eflime  ^  ï amitié^  fifi' 
'ère  ^  que  f  ai  pour  vous.  Je  fuis  Iffc,  ou.  jy 
'epondrai  toujours  de  ma  part  avec  toute  la 
mcêrité  poljthle ,  enfaifant  voir  par  les  effets  1er 
dus  convainc  ans  y  combien  je  fuis  l5c.  Ou.  Je 
rofiterm  de  toutes  les  ocajtons  pour  vous  témoin 
ner  ^  t attachement  avec  lequel  je  Jui s,  15 c.  Ou 
^e  fuis  très 'parfait ement  ^  véritablement  \  aveu 
ont  l'attachement  poffible  ^c, 

dans  les  lettres  des  Etats  Géné- 
raux des  Prov.  Un.  à  un  Roi. 

\u  refte  nous  prions  Dieu  de  conferver  V,  Maje» 
é  en  bonne  fanté  ^  de  lui  ■  donner  le  comble 
e  fes  fouhaits,  Nousjommes^c^  On  Nous  Jï» 
ijfons  la  préfente ,  en  priant  le  Tout  puijfant 
'e  combler  le  régne  de  V,  Majeflé  de  félicité,  ^ 
^  affurant  V.  Majeflé  de  notre  grande  vénéra'^ 
'on.  Nous /bmmes  ôcc.  a  YEiïi^ereur  :  Nospor- 
5  ^  Noflram  Rempublicam  con/uetae  Caefareac 
iajeftatis  benevokntiae  commendantes  ^c. 

D  Dans 
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Dans  les  lettres  des  Cantons  Suifles  à  un  RoL 

Dam  cette  attente  Nous  priom  fans-  cejfe  U  Ciel 
d'augmenter  la  gloire  de  F.  M.  ^  demeurons  «- 
vec  un  très  ^profond  rejpecî  <5cc. 

Dans  les  lettres  d'un  Duc  Régnant  à  un  Roî; 

^e  71  aurai  jamais  de  plus  forte  paffîon  que]  de 
convaincre  de  plus  en  plus  F.  Maj.  du  parfait  at- 
tachement ,  avec  lequel  je  fuis  ^  ferai  toujours 
plus  que  perfonne. 

Dans  celles  d'un  autre  Prince  d'une  naiflance 
illudre  à  un  Roi. 

^e  fupplie  V,  Maj,  de  croire^*  que  je  fuis  inviola^ 
blement,  avec  la  foumiffton  la  plus  refpeElueuje  ^c 
Q\x,  je  regarderai  toujours  comme  un  hoyiheu) 
très 'particulier  ^  de  pouvoir  me  rendre  digm 
^  participant  des  grâces  de  Votre  Maj,  avec  un' 
obèiffance  refpeclueufe  ^c. 

Dans  les  lettres  d'un  Roi  aux  Etats  Gêné 
raux. 

l^ous  demeurons  votre  afcaiorine  a  toujours,  - 
Dans  les  lettres  d'un  Duc  à  une  grande  Re 
publique. 
l^&us  vous  prions  de  croire  ^  que  nous  fommes  a 
vec  une  fine  érité  parfaite,  ou:  Vous  fouhàitan 
le  comble  des  profpèrités  les  plus  accomplies^  noh 
vous  protejlons ,  que  nous  fommes  plus  que  m 
autre  &c.  Ou.  Je  vous  prie  dtêtre  perfuadt 
que  je  n' aurais  de  plaiflr  plus  fenfible  j  que  cek 
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de  vous  7narquer  dans  toutes  les  ocajîons  Tejîîme 
t^  t  attachement,  avec  lequel  je  Juis,  Ou:  Ceft 
avec  toutes  les  infiances  poffib  le  s,  que  je  demande 
de  Vs  H.  P.  la  continuation  de  cette  amitié,  ^u£ 
ma  été  'd  fera  toujours  très  -pré cieufe  ,  d  que 
je  tâcherai  de  maquérir  de  plus  en  plus  par  V 
attachement  très -fine  ère  d  très  -  parfait  ^  avec 
lequel  je  ne  cejferai  dêtre  tffc^ 

Dans  les  lettres  d'une  Republique  à  un  Duc. 

"Roiis  fommes  avec  toute  ïeftime  ifnaginable.  Ou  : 
JSfous  ne  jouhaitons  rien  avec  plus  d^ewprejjcment^ 
que  de  nous  attirer  ïafeSlion  15  V amitié  de  F". 
AlteJJe  t5  de  la  convaincre  de  la  haute  efiime^ 
avec  laquelle  nous  Jommes  de, 

§•5-  ■ 

IV.  Dans  la  foufcripîîon» 
a)  Dans  les  lettres  de  Confeil. 

1)  On  place  h  foufcription  fous  laDate<5C 
fans  aucune  connexion  avec  le  Corps  de  la 
Lettre. 

2  )  On  exprime  le  PolTesfif  ou  psr  les  titres 
de  qualité,  en  fe  difant  de  V.  Majefié,  de  V^ 
AlteJJe  (5cc.  ce  qui  eft  Tufage  ordinaire  dans  les 
lettres  latines  &  dans  celles,  qui  font  écrites 
aux  égaux,  ou  par  le  feul  pronom  votre,  com- 
me c  ed:  la  coutume  dans  les  lettres  que  les 
Supérieurs  écrivent  aux  Inférieurs ,  &  dans  cel- 
les des  ég^ix,  quand  on  écrit  en  François. 

Da  3) 
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3)  La  Coiirtoifie  ne  contient  qne  les  ter- 
mes, qui  expriment  la  relation  des  perfonnes 
comme  ceux  d\4mi.  Frère,  Coiifin.  <Scc.  fans 
les  épithétes  obligeantes  de  îr}s  afeBionné^  bien 
àfeclionné  <$Cc.  qui  font  en  ufage  dans  les  let- 
tres ordinaires. 

4  )  Dans  les  lettres  du  Roi  de  France  aux 
Cantons  Suiifes  il  n'y  a  ni  Poffeffif ,  ni  Cour- 
toilie  (Se  le  Roi  écrit  fon  nom  inmediatement 
fous  le  Corps  de  la  lettre. 

5)  Les  lettres  de  Confeil  font  ordinairement 
contreiignées  par  le  Secrétaire  d'Etat,  p.  ex. 
Dans  les  lettres  d'un  Roi  à  l'autre 

{en  Latin.) 
Dahanîiir  in  Palatio  nojîro  N,  N,  dit  -  -  -  - 
Anno  ---.-- 

MAIESTATIS  VESTRAE 

Bonus  Frater  ^  amîcus 

{en  FranqoÎT.) 
'  -    -  De  Votre  Majefté 

le  Bon  Frère  &  Ami 

ou  Votre  bon  frère  <5c  amû 

Dans  celles  d'un  Roi  à  un  Duc. 
De  V.  Alt,  le  bon  Frère,  Ou:  Votre  bon  Frère, 
à  une  République.      Votre  bon  Ami  ^  AUiè,  ^ 
Vefter  bonus  Ami  cm.  Ou  :  de  V,  H.  P,  de  V,  S, 
le  bon  Ami, 

b  )  Dans  les  lettres  de  Cabiiïït 
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1)  On  place  la  foufcriptioniminediatement 
fons  le  corps  de  la  lettre  &  la  Date  au  côté  ou 
au  deffous  du  Nom. 

2)  Dans  les  lettres,  qui  s'écrivent  entre  des 
égaux  on  répète  avant  le  ï'offefTrf,  les  titres  au 
Vocatif  en  les  liant  à  la  Courtoifîe  par  le  feul  prot 
nom  Votre.  ^.  ex.  Dans  la  lettre  d'un  Roi  à  Tautre, 

Je  iuis 

Monjteur  mon  Frère 

Votre  &c. 

ou  Je  fuis 

Monfieur 

Votre  &c. 

rarenjent  de  votre  Majeflé 

3)  Les  Inférieurs  en  écrivant  aux  SupeVieurs 
expriment  toujours  les  Titres  de  cjualité  dans 
le  Poflefiif  en  le  difant  de  Votre  Majcfté\  de  V. 
AkeJJe  &c.  <3c  jamais  votre. 

4)  Dans  les  lettres  des  égaux,  &  dans  celles 
des  fupérieurs  aux  infeïieurs  la  Courtoifie  eft 
toujours  plus  obligeante  que  dans  les  lettres 
de  Confeil.  Un  Roi  en  écrivant  à  un  autre 
Roi,  fedity^;^  Très -afèclionné  Frère ^  Fratrem 
amant ijjîmum.  Dans  les  lettres  d'un  Roi  aux 
Elcéleurs  &:  aux  Ducs  des  grandes  Maifons  la 
Courtoifie  efl  ordinairement  la  même.  Un  Roi 
en  écrivant  à  une  Républiviue  fe  dit  leur ûfeHion- 
nê  à  toujours.  Un  Duc  fe  nomme  leur  très 
afeHio7î7îé  Ami  ^c. 

D3  5) 
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5)  Dans  les  lettres  des  Inférieurs  aux  Supé- 
rieurs la  Courtoifie  eA  comme  toute  la  forme 
toujours  la  même,  favoir  refpedueufe.  Un 
Duc  régnant  en  écrivant  à  un  Roi  fe  dit  Jmi 
très  dévoîié  ferviteur  [^  Coitfin.  Un  autre  Prin- 
ce fe  nomme /o;z  très  -  humble  ^  très- obéi JJ'ant 
Serviteur.  Les  Etats  Généraux  quand  ils  écri- 
vent aux  Rois  fe  nomment  ordinairement.  Leuïf 
hora  Amis  à  leur  rendre  Jervice,  ou:  Leurs  bien 
humbles  Serviteurs. 

6)  Les  lettres  de  Cabinet  font  ordinairen^ent 
fignées  par  le  Prince  feul:  Celles  des  Etats  Gé- 
néraux des  Prov.  Un.  font  paraphées  par  le 
Préfident  de  leur  Afïemblée  <3c  fignées  par  leur 
Greffier. 

§.     6. 

V.  Bans  la  fufcription.  . 

Il  faut  dans  les  lettres  de  Confeil  exprimer 

tous  les  Titres  de  celui,  auquel  on  écrit,    tant 

ceux  de  fa  dignité  que  ceux  de  fes  Etats^^.  ex. 

fur  une  Lettre  écrite  d'un  Roi  à  un  autre: 

en  Latin 
Serenijjîmo  t^  PotentiJ/îmo  Principi  Domino. 
N.  N.  Régi  l^c,  ftot.  tit.)  Fraîri  ij  Amico 
Nofiro  carijfimo. 

en  FrançoîS: 
Ali  Très  Haut  Trcs^ExccUe-nt  ef  Très  Puis- 
faut  Prince^  Notre  Très-cher  l^  Tres-aiméboii 
Frer^  CT  Ami  K  N.  Roi  de  cS'c  (Tôt.  Tit.) 

Dans 
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Dans  celle  d  un  Roi  aux  Etats  Généraux     ' 

Celjtf  ûc  Praepotentihiis  Dnis  Ordinihiu  Gênera-^ 
libus  Foederati  Belgii  Amicîs  nofiris  perdilecîif. 

Dans  les  lettres  de  Cabinet^  qui  s'écrivent 
entre  les  égaux  &  dans  celles  des  Supérieurs 
aux  Inférieurs  la  furcription  eft  courte:  <5c  les 
Titres  font  à  peu  près  les  mêmes  que  dans  T 
Infcription.  p.  ex.  Sur  les  lettres  d'un  Roi  ou 
d'une  Reine  à  l'autre  on  écrit:  A  Mon/tcur  mon 
Frère  le  Roi  N.  K  A  Madame  ma  Soeur  la  Rei" 
ne  de  N.  K  ou.  A  Mon/ieur  mon  très -cher  Frè- 
re &c.  ou.  au  Roi  de  N.  N.  Moiijteur  mon  Frère ^ 
ou.  Au  Roi  Monjteur  înon  Frère  ians  nommer 
fes  Etats.  Sur  les  lettres  d'un  Roi  à  un  Duc 
A  Monfieur  mon  Coujïn  le  Duc,  (5cc,  ou.  h  Mon 
Coujïn  le  Duc,  occ. 

s-,  7- 
Dans  la  Forme  extérieure  de  ces  lettres  il  y 

a  cette  diférence  à  remarquer,  que  le  Papier  efl: 

ordinairement  plus   grand   dans  les  Lettres  de 

Confeil  que  dans  celles  de  Cabinet;    quon  met 

ces  dernières   dans  une   enveloppe,  <5c  que   les 

Lettres  de  Confeil  font  fcélées  du  grand  fceau 

mais  les  autres  ordinairement  du  Sceau,  privé. 

§.8. 
Il  n'y  a  aucune  régie  pour  déterminer  Tu" 
[âge  de  ces  deux  fortes  de  lettres ,    que  celles , 
<jue  la  relation,  l'amitié,  &  le^  bon  plaifir  des 

D  4      '  Sou- 
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Souverains  prefcrivent.  Les  Inférieurs,  com- 
jî)e  il  efl  déjà  remarque',  dans  le  chap.  préc.  ne 
peuvent  écrire  aux  Supérieurs  des  Lettres  de 
Confeil  ;  &  celles  de  Cabinet  font  a  Tegard  des 
Supérieurs  une  marque  de  refpecft  ;  entre  les  e- 
gaux  une  marque  d'amitié  ;  &  a  l'égard  des  in- 
feneurs  une  marque  particulière  d'eAime  6c  d' 
afecflion.  Au  refte  on  peut  fur  tous  les  fujets 
à  l'égard  des  Affaires  &  des  Complimens  écrire 
tant  en  lettres  de  Cabinet  qu'en  celles  de  Confeil. 
Les  premières  étant  plus  propres  à  tenir  les  cho- 
fes  fecretes  &  plus  libres  à  l'égard  du  Cércmo* 
niai,  du  fiile,  &  du  langage,  font  auffi  les  plus 
communes  dans  la  Correfpondence  des  Egaux. 

§•9. 

Les  Lettres,  qu'on  apelle  en  Allemand  B- 
genhandige  Schreiben  ne  font  pas  une  efpèce  di* 
Oinguée  :  Ce  font  ou  des  Lettres  de  C?.binet  ou 
des  Billets,  dont  les  premières  font  fouvent,  & 
les  derniers  toujours  écrits  de  la  propre  main 
du  Souverain,  eu  pour  en  tenir  le  contenu  plus 
fecret,  ou  pour  marquera  l'autre  Souverain  un 
és^ard  &  une  airtitié  particulière.  C'eft  ce  que 
le  Duc  de  Marlborough  fiufoit  entendre  dans  le 
Difcours,  qu'il  tenoitauRoi  de  Suéde  en  difant: 
(^u  il  avait  C  honneur  depréjenîcr  aS.Maj.  une  Let- 
tre de  la  Reine  fa  fonveraine  non  de  la  Chancel- 
lerie mais  écrite  de  Ja  propre  main  l^  de  fon 
coeur.  &c. 

J.    là. 
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Après  avoir  expofe  la  diference  qu'il  y  a 
entre  les  deux  efoèces  de  lettres  en  Cérémonie  on 
tâchera  d'établir  dans  la  fuite  de  ce  chapitre  quel- 
ques principes  généraux  pour  le  Cérémonial  uCi- 
té  tant  dans  les  titres  que  dans  les  expreffions 
fuivant  les  diférentes  relations  des  Souverains. 

§.     n. 

Les  Titres,  qui  font  en  ufage  dans  les  let- 
tres font  i)  Ceux,  qui  expriment  la  qualité 
des  Perfonnes,  comme  Empereur,  Roi,  Elecieur^ 
\Diic,  Etats  Généraux,  Majejlt  Impériale^  Roy^ 
\ale.  Sérénité,  Alt effè.  &c.  2)  Les  Epithetes  d* 
honneur,  qui  font  attachées  à  certaines  quali- 
tés :  comme  Très  -  Haut ,  f  Très  -  Excellent  iS 
Très  -  PuiJ/ant  {Serenijjîme  iS  Potcntijjîme)  {Se^ 
venijjîme,  IllitftriJJime,  Celfijjlme^  Hauts  15  PuiS' 
fans  {Celfic^  Praepotenîes)'^  Vos  Hautes  Puis* 
fanées.  Magnifiques  Seigneurs,  Vos  Seigneuries^ 
Sire,  Madame,  Monfcigîîeiir ,  Mon[iem\  3) 
Les  titres  des  Etats ,  à^%  Royaumes  ^  des  Prin- 
cipauîts ^  des  Duchés,  êic,  4)  les  Termes,  qui 
expriment  l'égalité  c3c  la  Souveraineté  des  Puis- 
fances ,  comme  celui  d'Ami ,  auquel  on  ajoute 
diférentes  épithétes  fuivant  la  diverfité  des  rela- 
tions, comme  Très  -  Chers  ^  Tret  -  ainiés^ 
Très-cher  s  l^  Grands,  Très-cher  s  ^  bo7ts  ,*  Bo7îs 
Amis,  5)  Les  Termes,  qui  marquent  le  de- 
gré du  rang  <3c  la  relation,    comme   ceux  de 

D  5  Fre- 
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Frère  &  de  Soeur  entre  les  Egaux,  ceux  de  CoU" 
Jtn  &  de  Confine  entre  les  Princes ,  qui  font  d' 
un  Rang  diferent.  6)  Ceux,  qui  expriment 
les  diférens  degrés  d'affinité  ,  coanne  Père  y 
Mere^  Frère  ^  Soeur,  Beau- Père  ,  Beau- Fils  y 
Oncle ,  Tante ,  Neveu  (3cc.  7  )  Ceux ,  qui  ex- 
priment une  connexion  particulière  par  Allian- 
ce, ou  par  h  fitoation  des  Etats,  comme,  Al' 
hêf.  Confédérés  ^  Voifins,  Et  enfin  8)  les  Ti- 
tres qui  font  diflinciifs  &  particuliers  pour  de 
certaines  Puifiances  comme  ceux  (X Invincible  ^ 
Toujours  Augufle ,  Très-  Chrétien ,  Catholique , 
Apojhlique ,  Défenfeur  de  la  Foi ,  Très  -  Fidèle, 
Grand  Duc^  Archi  Duc^  <5cc. 

§.     12. 

Voici  rarrangement  ordinaire  de  ces  Titres  : 

î)  Au  Très  Haut,  Très-Excellent  &  Très- 
Puîffant  Prince.  2)  N.  N.  Roi.  3)  de  (Tôt.  Tit.) 

4)  Notre  Très  -  cher  6c  Très  -  aimé  bon  Frère. 

5)  Neveu.  6)  Ami,  <5c  7)  Allié, 

A  l'égard  de  la  Place  que  ces  Titres  oc- 
cupent dans  les  lettres  on  peut  remarquer:  que 
ceux  de  Majejlé,  de  Sérénité ,  à€ Hautes  Puts-^ 
fances  <Sc  autres  fembables  ne  font  point  en  ufa- 
ge  ni  dans  tinfcription  ni  dans  Vàjttfcription. 
On  n'écrit  jamais  fur  une  lettre:  A  Sa  Maje* 
fié  le  Roi,  A  Sa  Sérénité,  A.  L  H,  Puifiances 

mais 
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[Wàîs  au  Très  Haut,   T.  E.  ^  T.  P,  Roi\  Aux 

Hauts  <J  Pîiiff'ans  Seigneurs  (3cc.  &  dans  les  Let- 
tres de  Cabinet.  A  Monfteur  ,  A  Monfdgneur  ^ 
A  Madame  &c.  Dans  rinlcription  il  feroit  mê- 
me ridicule  de  vouloir  mettre  au  lieu  du  Vo- 
catif au  haut  d'une  Lettre  V.  Maj,  V.  Sérénité, 
Vos  Hautes  Pui£ances. 

§.  14. 
Les  Titres  d'Empereur^  de  Roi,  â^Elecieur, 
5cc.  ne  peuvent  être  allegue's  que  dans  le  J7iltii: 
&  dans  la  loufcription ,  où  ils  font  joints  à 
:eux  des  Etats.  Dans  Ylnfcription  <5c  la  Con-' 
"Aujton  ils  font  une  marque  de  Refpedl:.  Cefl 
pourquoi  les  Electeurs,  les  Ducs  &  les  Républi- 
ques écrivent  toujours  aux  Rois:  Très -Haut  ^ 
Très  PiiiJJant  Roi  (  Sereniffime  ^  PotentiJJims 
Rex)  ou  Sire,  Monfeigneur  Ôcc.  mais  les  Rois 
en  écrivant  aux  autres  de  cette  même  qualité 
ne  difent  jamais  dans  le  Vocatif  du  commence- 
ment &  de  la  fin  de  la  lettre:  T,  Haut,  [T.  E. 
'S  T,  P,  Roi,  mais  feulement  T.  H.  T.  jE.  ^ 
T.  P.  Prince  notre  beau  Frère,  &c. 

§•     '5- 

Les  Titres  Adjectifs  dTmpèriaîe,  de  Royale 

d' Electorale  &c.  qu'on  ajoute  a  ceux  de  Maje^ 
fié  de  Séréniîè,  d'Alteffe  font  fouvent  emplo- 
yés dans  le  Corps  de  la  lettre  &  dans  ÏAdreJfez 
ce  qui  eft  cependant  plus  en  ufage  ^dans  les  let- 
tres 
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très  lati^ies  que  dans  les  Françoifes:  &  dans  cel- 
les des  Inférieurs  plus  que  dans  les  autres.  Les 
Rois  en  écrivant  aux  autres  Rois  des  lettres  de 
Cabinet,  difent  rarement  dans  le  Corps,  Votre 
Majejlé  ÔL]^iX\2\s  Votre  Majejlé  Royale,  àl' 
Empereur  ils  font  cet  honneur  en  ajoutant  au 
Titre  de  Majejlé  celui  à^ Impériale  C^).  Dans 
les  lettres  de  Confeil  ils  écrivent  en  latin  ordi« 
nairement  Regiam  Majejlatem  Vejlrnm  maij 
en  François  le  plus  fou  vent  Votre  Majejlé  fans 
aucun  Adjeclif.  Les  Electeurs,  les  Ducs,  6c 
les  Republiques  omettent  rarement  ces  épithe- 
tes.  Dans  les  lettres,  qu'on  écrit  aux  Eledeun 
&  aux  Princes  Royaux  il  eft  néceffaire,  qu'or 
ajoute  aux  titres  de  Sérénité  6c  à'Altejfe  les  pré- 
dicats diftindifs  à' Electorale  6c  de  Royale, 

§.     i6. 
Les  Titres,  qui  expriment  la  relation  du  rang 
comme  ceux  de  Frère  6c  de  Coujtn  6c  b  proxi- 
mité du  fang  comme  ceux  àt  Père,  Mère,  Ne- 
veu. 6cc.  font  toujours  allégués  dans  le/alut  6cj 
dans  ]q  vocatij  :   6c  pour  les  lettres  de  Cabinet 
dans  le  fojjejjlf.      Dans   les  lettres  de   Confeil j 
on  ajoute  à- ces  titres  les  termes,  qui  marquent 
la    Souveraineté    6c    la    connexion    réciproque 
comme  ceux   à^ Amis ,    Voijins ,  Alliés  6cc.   ces 
Titres  font  en  même  tems  les  feuls,  que  celui 

qui 

(j-'')  V.  la  lettre  du  Roi  de  PrufTe  à  l'Empercuer 
Charles  ViL  Staati-CamzeUy  T.  84.  p.  606. 


A  gén,  Ck  IL  Cérémomah  6i 

nii  ecrît  la  lettre,  puifle  s'aproprier  danslaCour- 
ûiiie.  p.  ex. 

Dans  les  lettres  de  Confeil 
Au  rejle  Nom  prions  Dieu  qu'il  vous  ait  T, 
H,  r.  E.  éf  T.  p.  Prince ,   notre  Trer-  cher  £5* 
Trèj-aimê  bon  Frçre^   Reaupere,    Ami  &  Allié 
iam'fafai7îte  eT  digne  garde.     Donné  de. 

Voire  ton  Frère,  Gendre  Ami 
&  Confédéré' 

Dans  celles  de  Cabinet 
Je  fuis 
Monjteur  mon  Frère  <5c  Beanpere 
Votre  très  affeâî.  Frère  &  Gendre 

§•     17- 
LesTitres6cles  noms  des  Etats  ne  font  al- 

egués ,  que  dans  VAdreffe  ÔL  dans  les  lettres  de 
.onfeil  auffi  dans  le  falut.  Dans  les  lettres  de 
Cabinet,  qui  s'écrivent  entre  égaux  ils  font  tou- 
ours  très  courts  &  au  lieii  d'une  longue  déno- 
nination  de  tous  les  Etats  qui  font  polTédés  par 
;elui,  auquel  on  écrit,  &  qui  doivent  être  allé- 
gués dans  les  autres  lettres  fur  tout  dans  lefalut^ 
)n  nomme  feulement  les  principaux  p.  ex. 

Dans  l'Adrefle  d'une  Lettre  de  Confeil 

Au  Très-Haut,  T,  E.  ef  T.  P.  Prince  le  Roi 
îe  la  Grande  Bretagne,  de  France  d  d'Irlande^ 
péfenfeur  de  la  foi  de  notre  trh-cher  de, 

Ea 
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En  Lettres  de  Cabinet 
Au  Roi  ds  la  Grande  Bretagne 

Monjieur  mon  Frère 

^   §.     18. 

Parmi  les  Titres,  qui  font  particuliers  à  cer 
taines  Puiffances  il  y  en  a  quelques  uns,  qui 
ces  PuiiTances  s'attribuent  elles-mêmes  dans  leur! 
Lettres,  <5c  qu'elles  reçoivent  aufll  des  autre 
comme  ceux  de  Toujours  Augufte  ôc  de  Dêfen 
feur  de  la  Foi,  Le  premier  a  lieu  dans  les  Ti 
très  de  l'Empereur  imniediatement  après  celu 
d'Empereur,  &  l'autre  dans  les  Titres  de  S; 
Majefte  Britannique  après  cewx  defesEtats.  p.ex 

Francifcuî  I.  Diimiâfaveîite  clcmenîiâ  Eleclu 
■Komanorum  Imperaîor  femper  Augulius  &c. 

Georgitis  IL  Dei  gratiâ.Rex  MagJiaeEritan 
nîae^  Franciae  ^  Hîberniaey  Defenfor  Fide 
6cc. 

Les  Titres  de  Tres-Chrêtien  &  de  Cathoïi 
que  font  en  ufage  dans  les  Lettres ,  que  d'autre; 
jPuiiTances  écrivent  aux  Rois  de  France  &  d'Ef 
pagne ,  mais  jamais  dans  celles ,  que  les  deuj 
Rois  écrivent  à  d'autres,  p.  ex. 

en  Lettres  de  Confeil 

au  Roi  de  France 

SerenîJJifm  iS  Chriflianifîimo  Priîîcipi  Domim 
Ludovico  XFL  Franciae  ^  Navarrae  Régi, 

du 
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Jii  Très  Haut  ^  T,  E.d'  T.P,  Prince  l^oîreîrh^ 
cher  'd  Trh-aimé  bon  Frère,  de  le  Roi  Très 
Chrétien. 

au  Roi  d'Efpagne 

Serenî£tmo  d  Potentijjiyno  Principi  Domino  Fer* 
dina7îdo  F.  Hifpaniarum  de  Régi  Catholico. 

Dans  ceiks  de  Cabinet 

A  Monjïciir  mon  Frère  le  Roi  très  Chrétien; 
Le  Roi  Catholicjue. 

Quand  on  parle  de  ces  deux  puiflances  à  une 
troiiième  on  dit  bien  Sa  Majefté  Tres-Chrêtien" 
7ie ,  Sa  Majefté  Catholique^  niais  dans  les  let- 
tres ,  qui  font  addreffées  à  Elles  mêmes  on  dit 
toujours  F.  Majejie  fans  y  ajouter  ces  Titres 
diftindifs. 

§.  19. 
Tous  les  Princes,  mêmes  ceux  qui  ne  font 
pas  parfaitement  fouverains,  comme  ceux  de  1* 
Empire,  ajoutent  à  préfent  à  leurs  Titres  le  Pré- 
dicat Par  la  Grâce  de  Bieu^  mais  ceux  de  la  di- 
gnité Royale  ne  le  donnent  jamais  qu'aux  autres 
du  même  rang,  &  cela  feulement  dans  Yinfcrip'- 
tiofiy  où  après  avoir  ufé  de  ce  prédicat  dans 
leurs  propres  Titres ,  ils  le  répètent  dans  ceux 
des  autres  de  la  iTianiere  fuivante  : 

Ff.  N.  Dei  gratiâ  Rex  de  SereniJJlmo  d  Po^ 
tentijjîmo  Principi  Domino  N,  N,  eâdem  gra- 
tiâ Re^i  Sec.  faiuteui. 

Les 
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Les  Rois  écrivent  aux  ElccfVenrs. 

N,  N,  Dei  gratia  Rexd'c  Sereniffimo  Principi 
N.  N.  *S".  R.  1.  Principi  Eleùîori  faluteii). 

Dans  la  foufcription  on  n'écrit  jamais. 

Au  T.  H,  T.  E,  &  T.  P.  Prince  par  la  grâce  de 
Dieu  Roi  de  c5cc.  mais  fii'npleuîent  :  Au  Très  Haut 
6cc.  Prince  Je  Roi  de  N.  N. 

§.     20. 

l)  Du  Cérémonial,  qui  eft  attaché  h  la  digni' 
té fupreme  des  Têtes  couronnées ,  des  Ent" 
pereurs  ^  des  Rois, 

Dans  les  Titres  de  l'Empereur  des  Romains 
ceux  de  Très-Augufle  &  de  Majejlé  Impériale 
font  reconnus  de  tous  les  Souverains;  mais  S. 
Maj.  Britannique  &  les  Etats  Généraux  des  Prov. 
Un.  font  les  feuls,  qui  lui  donnent  le  Titre 
^invincible  (  Invindiiîimus  )  p.  ex. 

Sereniffimo^  Potentiffimo^  InvinôifiÀmo  Pr in» 
cipi  5  Domino  Jofepho  II.  divinâ  favente  Ck" 
mentiâ  EleEto  Romanorum  Imper atori  femper 
Augufio» 
Au  refie  le  Cérémonial  de  TEmpereur  eft  lé 
même  que  celui  des  Rois. 

La  nouvelle  dignité  Impériale  de  toutes  les 
Rufïîes  efl  aufïi  à  préfent  reconnue  de  tous  les 
Souverains  de  l'Europe ,  mais  fans  aucune  au- 
tre prérogative  dans  le  Cérémonial.     Les  Ti- 
tres^ 


p.  gên,  CL  IL  Cérémonial,  65 

tes,  que  S.  Maj.  Impériale  s'attribue  fe  trouvent 
kns  les  livres  d'adreffes  (*). 

Ceux ,  que  les  autres  donnent  à  Sa  Maj.  Imp# 
îflns  les  Lettres ,  qu'ils  lui  e'crivent,  font: 

ScreniJJîmae  ^  VoîentiJJtmae  Principi  Catha» 
rînae  IL  KuJJorum  Imperaîrici^  Mofco\oiae  Rio- 
tp/^^  ^^.. (5c  dans  le  Corps  de  la  Lettre,  laipç- 
ratoriam  Majeftatein  Veilrani.  V.  Us  Lettres  de. 
Créance  l^^de  recrèance  du  Comte  de  Keyferiing 
Minijlre  de  Sa  Majefié  bnper.  à  la  Diète  de  ÏEm* 
nrCy  StaatS'Canzley  T.  92.  p,  {1^4.  éc  103. 

§.      2Î. 

j  ..  Les  Titres   attachés  à  la  dignité  Royale  font 
;n  latin.  Sereniffime  k^)  Potenti/fime^  Régi  a  Ma* 
'eftas  Vefira.  en  François.    Très- Haut ^    TreS', 
Excellent  \S  Très  -  Pinjfant  ;   Votre  Majefié^  ^- 
Sire. 

L'Empereur  des  Romains  n'acorde  le  Titre 
3e  Maje/iê  à  aucun  Prince,  qu'aux  Rois^dc> 
r  rance  <5c  d'Efpagne  &  à  préfent  auffi  à  S.  Ma}-. 
Unp.de  toutes. les  Ruffies;  aux  autres  iliie  don-., 
le  que  celui  de  Fofr^  *9(^r/;//r^. 
Le  Titre  lat.5^r/;//^w2^  eft  fort  commun  entre 
es  Princes,  mais  joint  à  celui,  de  PotenîiJJime  ii 
;[1  propre  à  ceux  de  la  dignité  Royale. 

Tou- 

C")  Voyés  mon  livre  d'adrefles  qui  porte  le  titre*/ 
Deutfch  '  nnd  Fratizojifch  Titulavhnch ,  à  Nord- 
haufen  £0.  dont  on  va  faire  la  10e.  Ëdic.  CoU 
£ 
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:..  Toutes  les  Têtes  couronnées,  les  Empereurs 
&  les  Impératrices,    les  Rois  de  les  Reines  le 
donnent  réciproquement  les  Titres  de  Freref 
ÔC  de  Soeurs  j    aux.quels   ils  ajourent  ceux  de 
Coufin^  Cognât  m  ^  Ajfinis  ^  Confanguineus,    Les 
Eiccleurs  donnent  les  iiiemes  prédicats  aux  Rois 
mais  jamais  à  l'Empereur.     Lé  refpec^  ne  per- 
mettant pas  aux  Ducs  de  donner  aux  Rois  uii 
prédicat,    qui  marcjué  une  égalité,    ils  fe  bor- 
nent à  celui  de  Cou/tUy    Confanguineus^       Les 
Têtes  Couronnées  en  écrivant  aux  autres  du 
même  Rang  ajoutent  aux  Titres  de  Frère  &  de- 
Soeur  les  termes  obligeans  de  Très -cher.  Très» 
aimé  ^  bon  y  CariJJtme,     Mnis  les  Eleaeurs  ac- 
compagnent le  Titre  de  Frère  ^    &   les  Ducs 
celui  de  Coii/tn,  d'un  terme  plus  refpedueux  com- 
me en  latin  par  celui  de  plttrimum  colende^  [Ob'- 
fervantijjîme).     Tous  ces  Prédicats  n'étant  pas 
d'une  nature,    qu'ils  puiilent  être  donnés  aux 
Rois  par  les  Républiques;  elles  fe  bornent   aux 
Titres  d'honneurs,  de  Sire  ^  de  Très -Haut  c5* 
Très  - 'Put jfant  ^  6c  en  latin  à  celui  de  Sére7iîJ]î' 
me  ^  Patent i//ime\,^nq^\\Q\  les  Cantons  SuilTes 
&  les  Minières  dès  Etats  de  l'Etiipire,    aflem- 
blés  à  la  Diète  :  <5cc.  ajoutent  le  refpetflueux  pré- 
dicat de  Très  Gracieux   Seigneur ,  Domine  Cle- 
ment{jfiyns,  "       . 

Les  Têtes  couronnées    écrivent  aux   autres 

du  même  rang,  &;  les  Eledeurs  auflî  aux  Rois 

■ '1  ^iy-  en 
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m  Lettres  de  confeil,  aufîi  bien  qu'en  celles 
ie  cabinet;  mais  Jes  Ducs  <5c  les  Republiques 
:oujours  eu  lettres  de  cabinet, 

§.     22. 

Les  Titres  Royaux  foht  dans  les  Lettres  de 

Cabinet  ceux  de  Sire^    Monfdgneur  ^  Madame 

k  V,  Maj.    Le  premier  efl  le  plus  reipeclueiix. 

^es  Têtes  cpiironnées  donnent  aux  autres  du 

nême  rang  celui  de  Monfaur,      Les  Eledeurs 

îux  Rois  celui  de  Mojifeigneur  ôi  fouvent  celui 

Ile  Sire.       Les  Ducs   &  les   Républiques   tou- 

Durs  Sire,    &  en  latin  Serenijfime  IS  Potentir» 

•me  Rex,     Dans  le  Corps  de  la  lettre  &  dans 

i  foufcription   les  Eled:eurs  aufîl  bien  que  les 

)ucs  &  les  Républiques  donnent  aux  Rois  le 

?itre  de  Majefté'     Four  les  Reines  il  n'y  a  au- 

un  Titre,  que  celui  de  Madame,  qui  quoiqu'à 

réfent  fort  commun  ed  néanmoins  dans  le  (ii- 

î  des  Cours  anffi  refpecflueux  que  celui  de  Trh^ 

Jante,  CfT  Très  -  Puisante  Reine  ou  celui  de  Se- 

\\enij]îma  t^  PotentiJJîma   Regina ,    qui  eft  en 

li  fage  dans  les  lettres ,  qui  s'écrivent  en  Latiu. 

§.     23. 

Les  ExpreJ/Ions  convenables  au  Cérémonial 
ui  eft  dû  aux  Têtes  couromiêes  de  la  part  des 
litres  Princes  du  même  Rang  font  celles,  qui 
marquent  une  égalité  parfaite^  ce  font  comme 

£  2  on 
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on  a  déjà  remarqué  (chap.  i.  <S.  26.  27.)  les  ter* 
mes  ^'amitiù ,  à'eftimc ,  (5c  ^ aftBion, 

Oa  témoigne  à  l'autre  combien  on  a  à\imU 
tie  pour  fa  Mai/on ,  ^  d'ejlime  pour  fa  perfon- 
ne  ^  pour  fin  mérite^  on  Tailure  de  P attention^ 
'iaiibn  a  pour  maintenir  l'uîiion  tS  la  bonne  cor- 
refpondcnce  mutuelle  ^  de  fon  defr  fincere  de 
-cultiver  une  étroite  amitié  avec  lui,  &  qu'on 
fera  toujours  prêt  ou  très  -  aife  de  lui  donner  eh 
toutes  ocafions  des  marques  de  fon  amitié  l^  de 
fon  afection, 

'*''  En  répondant  à  une  lettre,  qu'on  a  reçue 
de  la  part  de  l'autre  on  dit  dans  les  Lettres  de 
Confeil  llmplement:  Votre  Lettre  nous  a  été 
i'endiie:  ou  Nous  avons  reçu  votre  Lettre.  Mais 
en  Lettres  de  Cabinet  on  s'exprime  en  termes 
plus  obligeans  en  difant.  Je  fuis  bien  aife  de 
voir  par  votre  Lettre ,  que  k5c,  Jai  apris  avec 
plaîfir  par  votre  Lettre.  Ceft  avec  beaucoup  dt 
plaijïr  que  fai  reçu  votre  Lettre. 

En  demandant  de  l'autre  une  réponfe  &  une 
réfolution  promte  oC  favorable  fur  le  conteni 
de  fa  Lettre  on  dit  :  J'attends  fur  tout  cela  VO' 
îre  répmife  avec  impatience,  ou  V.  Maj.  71e  fan- 
voit  me  donner  une  marque  plus  particulière  di 
fon  amitiés  dont  je  lui  fer  ois  plus  fenfîblemem 
obligé. 

En  répondant  aux  témoignages  d'amitié  qu< 
l'autre  a  déjà  donnés  de  fa  part,  on  raffure 
'  qii 
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qu'on  t^hisn  fenfihh .aux  ajfurancçs  ctamîtîê ^ 
au  il  a  fait  paroitre  dans  fa  lettre  l^c.  Le  ter- 
nie de  Kçconnoifjance  même  n'eft  pas  incompa- 
tible avec  une  égalité  parfaite,  &  il  v  a  des  cir- 
conAances,  cài  on  peut  louer  la  gêner ojïté  ds  ï 
autre ,  <5c  Taflurer  d'une  reconnoifjancc  kS  duno 
eftime  toute  partictdiere  de  fa  fart* 

§.  24. 
Les  Electeurs  écrivent  aux  Rois  en  termes 
qui  marquent  un  peu  plus  d'attention.  ils  les 
aifurent  non  feulement  de  leur  amitié  &  de  leur 
tfliyne  mais  aufii  de  leur  RefpeEi^  [de  animo  ad^ 
diclif/ïmo)  Ils  font  connoitre  combien  ils  efli- 
ment  leur  bienveillance ^  {ùenevûlentiafn,  prO' 
:  ^enfum  affeclum.  ) 

§•  25. 
.  Le  fiile  d'un  Duc  eA  uncore  pins  reTpedueux. 
|Ën  écrivant  a  un  Roi,  il  prie  S.  Maj.  d'être  as- 
îfure'e  de  fon  parfait  attachement  ^  de  fon  dê^ 
voument  y  (àt  ohjervantiàfuây  aJtimo  addictis- 
fimo).  Au  commencement  de  la  Lettre  11  dit: 
:|u'ily9  donne  l honneur  déccrire^  ou  d'aprendre 
%  Sa  Maj.  &  à  la  fin  il  prie  Sa  Maj.  de  vouloir 
agréer ,  qiiil  ajoute  h  ce  devoir  les  plus  fince- 
ves  témoignages  de  f 071  refpccî  ^  de  fa  reconnois^ 
fance  ^c, 

E  3 :'  §.     36. 
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§.  26. 
Mais  les  Princes  des^randes  M^ifons  étant 
d'une  naiflance  &  d'une  qualité'  à  pouvoir  s'al* 
lier  avec  les  Rois  par  des  mariages  ne  peuvent 
jamais  écrire  en  termes  fî  fournis,  que  les  Ré^ 
publiques^  qui,  quoique  plus  Souveraines,  nô 
font  cependant  gouvernées  que  par  des  perfoni 
nés  d'un  rang  fort  inférieur. 

§.     27. 

Les  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies,  en 
écrivant  aux  Rois,  s'expriment  en  termes  qui 
iTiarquent  les  fentimens  refpeBueux  ^  la  hauu 
èftime  ^  la  vénération  ^  Rattachement ,  qtiih 
ont  pour  leurs  perfonnes  Royales ,  cJ*  pour  leur 
amitié.  Us  difent  :  qu'ils  ejiiment  infiniment 
les  attirances  d'amitié  iS  dafeEiion ,  que  Sa 
Maj.  leur  a  données:  qu'il  eft  impoJJihle  d'être 
•plus  vivement  touché  des  ajjurances  qriun  grand 
Roi  donne  de  (on  afeElion  ^  de  fon  amitié  qu 
ils  le  font  de  celles  de  Sa  Maj,  En  fe  fervant 
du  terme  à^amitié ^  ils  l'accompagnent  de  quel- 
ques expreilions  refpecflueufes  en  difant  par  ex. 
qu'ils  ont  r honneur  de  vivre  en  bonne  amitié 
avec  Sa  Maj,  En  répondant  à  une  Lettre  ils 
difent:  Nous  nous  trouvons  honorés  par  la  Let' 
ire  qu'il  a  plu  à  V.  Maj,  de  Nous  écrire,  ou.  Il 
a  phi  à  V,  Maj,  de  Nous  faire  part  par  Sa  Letr 
tre  :  ou.  Nous  avons  reçu  avec  beaucoup  de  plat- 

fit 
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(tr  la  Lettre  de  V.  Maj,  par  laquelle  Elle  a  bien 
voulu  nous  faire  fart,  15 c, 

§•  28. 
Le  ftile  des  Cantons  SuîJJes  efl  encore  bien 
plus  fournis  p.  ex.  Ils  recoynmandent  très  himi' 
blement  leur  République  à  la  très-gracieufe  bisn- 
veiUance  de  Sa  Maj,  Ils  la  fupplient  très  -  huni" 
hlement  de  vouloir  faire  an  eut  ion  à  leur  propo^ 
^tion  ^  de  leur  accorder  cette  faveur.  Et  enfin 
Is  concluent  en  difant ,  qu'ils  demeurent  avec 
m  très 'profond  re^eci.  De  Sa  Maj ejlé  les  très 
humbles  ^c,  - 

§.     2g. 

Du  Cérémonial  des  Eleveurs 

;■  'Les  Rois  donnent  aux  Electeurs  dans  lesLet- 
:res  de  Confeii  les  Titres  de  Séréniffîme  (Sq  Se-* 
'enité  Q\\  Altejfe  ÈleElorale  (Serenitas,  CeJfitu- 
\o  Eledoralis)  avec  ceux  A^  Frère  ^  Coujin^  ^ 
Ami  par  exemple: 

Dans  l'Infcription  Â^lè^^Talut' 

2^.  AT.  Dei  gratiâ  K^x.  Hfc.  Sereniffirno  Prîn' 

:ipi  Domino  N,-N»  S,  R,  I.  Principi  Eleclori  Fra^ 

'ri  y  confanguineo  ^  arnica  nojlro  cariffimo/u' 

'utem. 

,        .  .  lot . 

^^'^ereniffîme  Princeps^  Frater,  Con/anguinee^ 

Amice  carijjtme, .  \^j^^ 

E  4  Dans 
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Dans  la  fonfcription.  ^     ;\y 

Serenîtatis  Veftrae  EleSIoralif^  Bonus  Frafép 

Conjanguineus  13'  Amiens. 

Dans  les  Lettres  de  Cabinet  les  Rois  donnen' 
anx  Eledeurs,  dnns  l'Infcription:  Monjteur^  oui 
'Moîi  Frère,  ou  Monfieiiv  mot  Frère,      Dïms  1^1 
corps  Vous  &  dans  la  courtoifie  ils  fe  difent  leu 
fifeSîionnê. 

Les  Elecfleurs  donnent  toujours  anx  autres  Elec- 
teurs le  Titre  de  Sérénité  <3c  au  refte  ils  fe  trai- 
tent comme  égaux.  Ils  fe  fervent  aufîî  entre 
eux  du  titre  de  Votre  Dlîecîiony  en  ail.  E\^ 
Liebden, 

Ils  reçoivent  le  même  Titre  de  Sérénité  des 
Etats  Ge'néraux  des  Prov.  Unies.  - 

Les  Princes  de  l'Empire  écrivent  aux  Elec- 
teurs en  Allemand. 

,^pLes  Tio/V  écrivent  aux  Ekêlews  en  termes  d 
amitié  êc  &afecIiony  les  Ducstn  ceux  qui  mar- 
quent leur  eftime  de  leur  ûttacbeme,ff^.  ,Ôi.  les,,/i^' 
publiques  ta  x^ïïVi^s  refpeciîicux» 

"":;  Du  Cérémonial  -des  Ducs. 

Les  Titres,  que  les  Rois  donnent  aux  Ducj' 

font:    En  Lettres  de  conjeil  au  Vocatif:    JMs- 

ftrijjïme  Princeps  ]    ou  Sereniffime  15  CelJiJJimi 

Frinceps^  avec  ceux  de  Coufin  l3  Ami  (Con- 

2--'<        ^  /:  fan- 
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fingninee  ^  Amice  CariJ/ïmc)  Et  dans  la  fou- 
fcription  ils  fe  difent  de  F.  Alujfs  le  bon  coufin 
ij  Ami  (  Cclfîtiidinis  Vefirae  bonus  conjangui^ 
tieuf  ^  Ami  eus.) 

En  Lettres  de  cabinet:  dans  le  Vocatif  M?«- 
Jïeur ,  ou  iW^?^  <:0?^/i ,  ou  Monjieur  mon  coufin. 
Dans  le  corps  vous^  &  dans  la  foufcription: 
Je  Jitis,  Mon  coufin ,  votre  bien  bon  coufin ,  ou 
votre  afeEîionné  coufin. 

Les  Ducs,  en  écrivant  aux  autres  de  la  mé- 
ine  qualité,  leur  donnent  les  Titres  de  Serè" 
niiluue  &  de  V.  Aîtefie^^  ô:  au  refle  ils  fe  traitent 
en  égaux  en  fe  donnant  réciproquement  le  Ti- 
tre de  Frère,  Dans  les  lettres  de  Cabinet  les 
Ducs  fe  difent  auffi  Votre  DileSiion. 

Les  Etats  Généraux  des  Prov.  Un.  donnent 

aux  Ducs  dans  le  Vocatif:  Serenijfime  Bue   ou 

Monfieur^   Dans  le  Corps    V.  Ahefie^   &  dansî 

la  foufcription  ils  fe  difent  de  V,  Altefie  les  très* 

I  afeciionnés  Amis, 

§.     3ï. 

Les   Rois  en  écrivant  aux  Ducs  les  afifurent 

de  leur /z;m>//,  de  leur  bonne  vûlente\  {âtopti» 
ma  in  Celfitudinem  F,  ^  ejus  familiam'  vo» 
luntate,  de  fingulari ftiidii  amicitiaecfue  fropen* 
fitate,)  de  leur  bienveillance^  {benevolentia^) 
^  raême  de  leur  efiime, 

•m' 

•;  E  5  Les 
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Les  Ducs  écrivent  aux  autres  Ducs  ciî  ter- 
mes qui  conviennent  à  une  égalité  parfaite. 

Les  Etats  Généraux  affurent  les  Ducs  de  leur 
haute  eftime ,  de  î em^rejfement  avec  lequel  ils 
foiihaitent  de  s'attirer  leur  afection  1$  leur  ami' 
tiê.  Ils  remercient  S.  AltefTe  de  la  bonté^  cjti. 
Elle  a  eue  de  leur  faire  part.  Ils  dilent  qu'ils 
font  extrêmement  fenjtbk s  aux  ajfurances^  qu' 
elle  a  bien  voulu  y  ajouter  de  fes  fentimens  j  & 
qu'/7/  fouhaitent  âaquérir  de  plus  en  plus  ïafeC' 
tion  ^  la  bienveillance  de  S.  A.  pour  laquelle  ils 
auront  toujours  toute  l'ejiime  imaginable. 

§•     52. 
Du  Cérémonial  des  Républiques, 

Les  Titres  ordinaires  des  Etats  Généraus 
des  Provinces  Unies  des  Pays-Bas  font:  HaiiU 
l^  Puijfam  Seigneurs  (  Celfi  'd  Praepotentes  Do 
mini,)'êc  Vos  Hautes  Put  (fane  es  {fieljaed  Prae- 
potentes Dominât ione s  Vefirae),  Le  grand  Zé- 
lé que  cette  République  a  témoigné  pour  la  eau- 
fe  commune  dans  la  gueere  de  fuccellion  par- 
ticulièrement dans  les  conférences  de  Gertruy- 
denherg  lui  a  attiré  de  la  part  de  l'Emperem 
cette  marque  de  reconnoifl'ance,  que  dans  une 
Lettre  de  remerciment  du  16  Septembr.  1710.  (*] 
il  leur  a  donné  les  Titres  de  CelJilS  Potente^ 
njais  fans  ajouter  la  Prépofition  prae  &  le  pré 

di- 

C*'^)  Mera.  de  Lambcrti  Tom.  6,  p.  71. 
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îicat  de  Seigneurs,  Ainfi  les  Titres  que  la 
Cour  Impériale  accorde  à  piéicnt  aux  Etats  font 
|3ans  j^infcription  Celjt  IS  Patentes  Ordines  GV- 
mraîes  Foederati  Belgit  ,  Amici  carijffïmL 
Mais  les  Cours  de  France  &  d'Efpagne  les  apel- 
|ent  feulement:  Très  -  cher  s  ^  Grands  Amis  ^ 
nix  quels  Titres  la  Cour  de  France  ajoute  ceux 
\ÏAlliés  ^  Confédérés.  Tous  les  autres  Rois 
leur  donnent:  Hauts  t^  Puiffans  Seigneurs 
Celfi  l^  Praepot entes  Dnmini)  avec  les  Prédi- 
:ats  de  Bons  Amis ,  Alliés  ^  Confédérés.  Le 
louveau  Roi  des  deux  Siciles,  leur  donna  dans 
a  lettre  dé  notification,  qu'il  leur  écrivit  après 
"on  avènement  à  la  couronne  les  Titres  de  //. 
^  P.  S.  Grands  "d  Très- chers  Amis,  (*) 

Plufîeurs  Cours  de  l'Europe  écrivent  dans 
•e  corps  de  la  Lettre  Vos  Hautes  Puiffances^  mais 
.a  Cour  Impe'riale  6c  celles  de  France  &  d'E- 
pagne  feulement  Vous. 

La  foufcription  ordinaire  dans  les  Lettres  des 
lois  aux  Etats  eft:  Votre  bon  Ami,  ou  Votre 
}ien  hon  Ami ,  ou  Votre  bon  Ami  Allié  d  con^ 
fédéré.  Dans  une  autre  Lettre  plus  nouvelle 
pelé  Roi  des  deux  Siciles  écrit  aux  Etats,  il 
e  dit  dans  la  foufcription  :  Le  bon  Ami  de  vos 
Hautes  Puijjances  (**). 

Là 

(-)  Clef  du  Cabinet  T.  42.  pag.  ?o. 
('•^'Q  Merc.  hiftor.  Tom.  104.  pag.  30^» 
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La  fufcription  eft  à  la  Cour  Impériale  :  CeU 
Jïf  t$  Potentibus  Ordmihus  Gêner alîbus  Foederati 
Bclgii  Amicis  carij/lmis:  aux  Cours  de  France. 
&  d'Efpagne;  A  Nor  Très- chers  15  Grands  A\ 
mis  Us  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies  des 
Pais 'Bas,  Aux  autres  Cours:  Celfis  £ff  Prae- 
potentibus  Dnis  Ordinibiis  Generalibus  Foedera- 
ti Belgii.  en  François:  Aux  Hauts  l^  Puiffans 
Seigneurs  les  Etats  Généraux  des  Prov»  Un, 
des  Pais 'Bas. 

Les  Rois  écrivent  rarement  aux  Republiquei 
des  Lettres  de  cabinet  :    cependant  le  Roi  de  1î 
Grande  Bretagne  G^or^^  i.  en  a  écrit  une  très 
obligeante  aux  Etats  pour  repondre  à  leur  feli 
citation  fur  fon  avènement  a  la  couronne.  (  * 
le  Vocatif  de  cette  Lettre  étoit.  H.  d  P.  S.  très 
chers  Amis  ^  Voijtns ,  an  lieu  que  l'infcriptioi 
ordinaire  dont  fe  fert  la  Cour  Britannique  n'ef  ! 
que  È.  ^  P.  S.  Bons  Amis  <5cc.    Dans  le  Corp  ^ 
de  la  Lettre  Sa  Maj-  leur  donnoit  le  Titre  à 
•Vos  H.  P.  au  lieu  de  Fous,   qui  eft  le  ftile  ordi 
naire  de  cette  Cour:  Et  enfin  au  lieu  de  la  con' 
cluiîon  <5c  de    la  foufcription  qui  font  en  ufagt 
dans  les  Lettres  de  confeil  Elle  finiffoit  en  di 
fant:   'Nous  demeurons ,  H.  ^  P.  S.  votre  afec 
tionné  h  toujours^  Au  refte  toute  la  Lettre  étoi 
écrite  en  termes  très  -  obiigeans  :    Le  Roi  affu 
roit  les  Etats  de  fa  Reconmijjance  y  de  la  haut 

(  •"  )  Mem.  de  Lamberti  Tom.  8.  p.  ^^9* 
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\$Jlîme  qu'il  faîfoit  d'eux  t^  de  leur  amitié ^  <5c 
\q\\  il  ferait  une  de  fer  plus  Jéri  eu/es  occupât  ions 
de  chercher  à  reconnoitre  par  tous  les  moyens 
\imagi7mbles  ce  que  L>  H.  P.  lui  avaient  temoi^ 
gîte  dans  cette  ocajton  î5c, 

§.     33. 

Les  Eîecfleiirs  <5c  les  Ducs  des  anciennes  Maî- 
fons  donnent  aux  Etats  Géne'raiix  :  en'  Lettres 
de  Confeil  de  au  Vocatif:  Hauts  ^  "Puiffans, 
Seigneurs:  dans  le  Corps  de  la  lettre  F.  //.  P. 
6c  dans  la  foufcription  ils  fe  difent  de  V.  H,  P. 
les  tres-afeclionnés  Amis  ow  bien  dans  le  Corps: 
Vous  éc  dans  la  foufcription  Votre  tres-ajeElion^. 
né  Ami  à  vous  fervir. 

En  Lettres  de  Cabinet  au  Vocatif:  MeJJïeurs'^ 
dans  le  Corps  Vous ,  &  dans  la  foufcription  Vo^ 
tre  très  -  afeSlionné  Ami. 

§.  34. 
LesCantonts  Suiiles  donnent  aux  mêmes  Etats 
au  Vocatif  les  Titres  de  Bien  nés  ^  nobles^  illu* 
ftresy  FuiJJans  ^  bien  eftimés  Seigneurs  £5*  A' 
mis;  dans  le  Corps:  V.  H.  P.  &:  dans  la  fou- 
fcription ils  fe  difent:  de  V,  H,  F,  les  tres-afeC" 
tionnés  Amis, 

§.     35. 
Les  Termes  qui  font  convenables  au  Ce're'- 

nionial  ^  que  les  Têtes  couronnées  ont  accor- 
de 
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dé  à  cette  illuftre  République  font  ceux  à'ami' 
tié ,  ^afeciion ,  de  bienveillance^  à^ejlime  ôz  dç 
confiance    {finguîarif  in  Rempublicam  afccîiiî^ 
fiudii  ^  benevolentiae )  Un  Roi  peut  affurer  iesi 
Etats  du  ciefir  quil  a  de  leur  donner  des  marquci 
continuelles  de  fin  eflimc  l^  de  fin  afe^ion  ;  dt 
fin  inclination  a  entretenir  une  confiante  amitii 
^  ujiion  avQC  eux  ;    h  ferrer  le  plus  étroite 
ment,  qu'il  efi  pojfible  les  noeuds  dune  Alliana 
parfaite.     Q^'A  ne  fonhaite  rien  tant  que  da 
voir  de  fréquentes  oc afions  pour  leur  marquer  l 
intérêt,  quHl  pre7id  h  ce  qui  les  regarde  ^  l'a 
fnitié  quil  a  pour  eux,  pour  contribuer  à  lem 
fatisfaEîion  15  pour  les  convaincre  de  la  vivaci 
té  ^  de  la  fincérité  de  fis  fentimens  <^  de  Jof 
afeBion  ;  de  l^ ardeur  avec  laquelle  il  defire  km 
amitié  ^  leur  confiance,      en  répondant  à  uni 
Lettre  des  Etats  il  dit;  }^ous  avons  apris parvo 
tre  amiable  Lettre  ou  }^ous  vous  remercions  far 
ticulierement  de  votre  Lettre, 

Un  Duc  afliire  les  Etats  de  fon  eftime,  d( 
fon  attachement  tout  particulier ,  de  fon  ami 
tié  &c.  il  demande  avec  toute  Vinftance  po/fibl 
la  continuation  de  leur  préçieufi  amitié ^  de  lem 
^herc  amitié  l^c. 

§.     ^6. 

A  la  République  de  Venifi  le  Roi  de  Franc( 
accorde  le  même  Cérémonial  cju'aux  Etats  Gé 

né- 
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leraux  favoir:  Au  Vocatif:  Trer  -  chert  ^ 
Irandf  Amis,  Alliés  ^  Confédérés.  Dans  le 
Zorps  de  la  Lettre:  Vous:  dans  la  ioufcription : 
^^otre  bon  Ami ,  Allié  <5  confédéré  &  dans  l'in- 
jcription  :  A  nos  très-cher  s ,  G.  A,  ^  G,  le  Duc 
^  la  Seigneurie  de  F<??2//9  Les  aiui:çs  Princes 
idreiTent  ordinairement  leurs  Lettres  au  T>oge 
%.  lui  donnent  les  Titres  de  Strénif/ime  &  de 
f/f t;^  p,  ex.  Serenifjîmo  Domino  N.  N,  Eieéio 
Ouci  Magnifico  Venetorum  Reipublicae., 

§•'37. 

Les  Titres  ordinaires  que  les  Rois. ^donnent 
ux  Caritons  :  font  au  Vocatif;  lUuftres  i^  AM" 
liffîmi  Dnnifîi ,  Ami  ci  carifjlmi^  dans  le  Corps 
Vçs  &  dans  la  foufcription  ils  fe  diient  leurs /'owi* 
{mis. 

Le  Roi  de  France  leur  donne  au  Vocatif  les 
,nêmes  Titres  qu'aux  Etats  Ge'néraux  lavoir; 
leux  de  Très-cher  s  iS  Grayids  Amis  ^  Alliés  c5* 
\onfédérés,  mais  il  met  toujours  fes'  propres 
intres  au  defliis  de  ce  Vocatif  <3c  il  foufcrit  fôn 
jiQm  immédiatement  fous  le  Corps  de  la  Lettre 
lans  aucune  Courtoifie. 

Un  Duc  leur  donne  au  Vocatif  Magnifiques 
seigneurs:  Dans  le  Corps  :  vous  êc  dans  la  fou- 
icription  il  fe  dit  leur  bien  bon  Ami.  ■., 

Les  Etats  Généraux  leur  donnent  les  Titres 
lie  Trh  -  Mapiifjques  ^  Très  -  ilîuflres  Seir 
[murs»  Les 
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Les  Rois  écrivent  aiiîc  Cantons  en  termes^,} 
qui  expriment, I'/t/'^c^/o/î  6c  la  bienveillance  qti' 
ils  ont  pour  eux  <?C  la  bonne  inclination  qulït 
ont  pour  leurs  intérêts»  Les  Etats  Ge'neraux  é* 
cri  vent  en  termes,  qui  marquent  Yejtime  c^\'\\i 
font  de  leur  Eiat  &  de  leur  amitié. 

.  -■->  §.     38. 

r)ans*'îa'  correfpondence  qu'on  entretient  à 
vec  plufieurs  Perfonnes  on  avec  des  collège 
entiers  il  faut  obferver  le  Cérémonial  &  la  ma 
iiiere  d'écrire,  qui  font  en  ufage  dans  les  dépé 
ches  communes,  que  des  Collèges  entiers  fon 
aux  autres;  comme  celles  qui  s'expédient  ai 
nom  d'une  Régence  q^  des  Etats  d'un  Royaume 
<5c  dans  les  Lettres  que  d'autres  écrivent  à  ce 
Collèges  ou  à  pliifieurs  perionnes  enfemble.  C 
eft  ce  qui  fe  fait  de  deux  manières  ou  en  n'écri 
vant  qu'une  Lettre  ou  pour  mieux  dire  qu'un  ex 
cm  plaire  à  tous  enfemble,  comme  il  eft  enufa 
ge  dans  les  Lettres  qu'on  écrit  aux  Régences  <5 
aux  autres  Collèges;  ou  en  dreiïant  autant  c 
exemplaires ,  qu'il  y  a  de  perfonnes  difèrenteî  ' 
auxquelles  on  veut  écrire  fur  le  même  fujet,  c 
qu'on  apelie  Lettres  Circulaires,  Dans  le  pr€ 
niier  de  ces  deux  genres  il  faut  toiit  a  la  fois  é' 
dans  la  même  lettre  obferver  le  difèrent  Cére 
iiionial,  qui  eA  dû  aux  difèrentes  quaiite's  de 
ï*erfonnes,  auxquelles  on  écrit.     Dans  les  Lei 

trc 


I 
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Tes  circuîairer  y  on  adreffeà  chaque  perfonne  u- 
ae  Lettre  à  part,  &  on  y  obferve  le  Cérémonial, 
jui  lui  eft  propre. 

§•     39- 

De  la  correjfondence  des  Régencer. 

Dans  les  Régences  il  y  a  deux  cas,  fuivant 
esquels  la  correipondence  doit  être  rég'ée  tant 
le  la  part  de  la  Régence  même ,  que  de  la  part 
les  autres  qui  lui  écrivent,  hç  premier  eft  ce* 
Lii  de  la  Minorité  d'un  Prince,  qui  eA  cepen- 
ant  prélent,  <5c  qui  a  pris  pojGftfîion  du  gou- 
ernement.  Le  Jecond  ed  celui  de  la  vacance 
u  Trône  ;  c'eft  dans  les  Royaumes  élecflifs  le 
îms  d'interrègne,  &  dans  les  héréditaires  celui 
ans  lequel  un  Prince  étranger,  qui  par  Tefla- 
lent  ou  par  droit  de  fa  naiflance  eA  apellé  au 
Vône ,  eft  abfent ,  <5c  n'a  pas  encore  pris  la 
ofleflion  du  gouvernemeat. 

§•  4C^- 
Dans  h  Minorité ,  toutes  les  dépêches  s'ex- 
édient  ordinairement  au  feul  nom  du  Prince 
lineur,  &  le  Tuteur  ou  le  Régent,  ne  fait 
ue  les  contrefigner.  Dans  la  minorité  du  Roi 
\i  France  le  Duc  régent  foufcrivoit  :  Pour  le  Roi^ 
I  Duc  d Orléans.  (*) 
î  Les 

('")  Mcm.  de  Lamb«  Tora.  9.  p.  6i$,  ôcc, 
I  F 
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Les  autres  Souverains  écrivent  toujours  ai!X 
Princes  mineurs  de  la  manière  ordinaire. 

Dans  la  minorité  de  Louis  XV.  le  Duc  Ré- 
gent fît  adreffer  aux  Etats  Généraux  deux  let- 
tres de  Notification  fur  la  mort  du  feu  Roi ,  F 
une  étoit  écrite  au  nom  du  Roi&Tautre  au  nom 
du  Duc ,  &  les  Etats  répondirent  à  ces  Lettres 
par  deux  Millives  diférentes  C^). 

Les  Rés^ences  étant  ordinairement  commifes 
à  une  Perfonne  de  la  famille  Royale,  comme  2 
la  Reine  Mère  ou  à  un  Prince  du  fang,  on  leur 
joint  fouvent  un  confeil  des  principaux  Mini 
ftres  du  Royaume.  Dans  ce  cas  il  faut  dans  h 
foufcripîion  faire  une  grande  difiindion  entre 
le  Cérémonial  des  Régens  6c  celui  des  Miniftre: 
p.  ex.  fous  la  minorité  du  Roi  Cbarler  Xll.  d( 
Suéde  la  Régence  étant  adminiftrée  par  la  Rei 
ne  Grand'  Mère  conjointement  avec  quelque 
Minières  du  Confeil,  le  formulaire  de  la  fau 
fcription  étoit  :  (**) 

Nomine  altijjînie  memoratas    Sacrae  Kegia 

Mtijeftatis  Bomini  Nepotis  noftri  carifjîmi 

ut  (S  Régis  ac  Bomini  mflri  démenti [Jimi. 

HEBWI6  ELEONORA 

plus  bas 

Oxenfiiern  ' 
Gylàenflier 

(-)  Mé'm.  de  L^mb.  Toin.  9.  p.  ib?. 

(>^-j  Lunig.  Theatr,  Cerem.  T.  2.  p.  lop.        j\ 
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Au  refte   tonte  la   lettre  eft  ordinairement 
drelTée  an  nom  du  Prince  fenl.     Sous  la  Mino- 
rité du  Roi  Charles  IL  d'Elpagne  la  Re'gence 
fit  expédier  une  Lettre  aux  Etats    de  l'Empirq 
au  nom  commun  du  Roi  &  ^e  la  Reine  Mère, 
enforte  que  i'Infcription  etoit  commune ,  mais 
le  contenu  &  la  foufcription  conçus  au  nom  de 
la  Reine  feule  de  la  manière  qui  fuit  :  (*). 
CAROLUS  Dei  gratta  Rex  Hifpajîiarum  l^c, 
15  Regina  Domina  MARIA  ANNA  ab  Au- 
firia  ejuf  Mater  tmiqnam  ejiis  Tiiîrix  ^  Cu- 
ratrix  ^  Gubernaîrix  diHorum  Regnorum  l^ 
ditionum, 

dans  la  conclufion 
Equidem  id  jpero  a  veftriî  Dominât îonîhut 
^c.    Signatiun  à.c. 

JO  LA  RETNE 

infrà 
P.  F.  dcl  CampQ, 

§•,    ^^-^ 
Dans  la   Vacance  du  Tyone  il  y  a  dans  les 

itats  Eledifs  des  Vicaires  comme  dans  l'Empire 

es  trois  Eleveurs  celui  de  Bavière,    le  Palatin 

\  celui  de  Saxe.     Dans  les  Royaumes  hcrédi- 

aires   tout   s'expédie  au  nom   de  la  Régence, 

jui  ed   ordinairement   compofc'e,    d'une  per- 

bnne  de  la  famille  Royale  &  d'un  Confeil  des 

^iniflres. 

Dans 
('-)  Liini^.  I.  c.  pag  g^ 
Fa 
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Dans  la  Régence  qui  fut  établie  par  le  Roi 
CHARLES  II.    d'Efpagne    pour   gouverner  le! 
Royaume  après  fa  mort  jusqu'à  l'arrivée  du  Duc 
^ Anjou ^  le  Cérémonial  étoit  dans  les  Lettres.  | 

au  Roi  de  France  (*)  | 

Le  Vocatif  ^/r^.  Dans  le  Corps  de  la  lettre 
c[ui  étoit  conçue  an  nom  commun  de  la  Reine 
Je  du  Confeil ,  Votre  Majejlé,  La  Conclufion 
étoit  à  l'ordinaire  de  la  Cour  d'Efpagne:  Lieu 
conferve  F.  M.  comme  Elle  en  a  hefoin,  A  MadriX 
&c.  Et  la  foufcription  fans  Vocatif  &  fans  cour- 
tûifie: 

Moi  la  Reine 

plus  bas 
Les  noms  des  membres  du  confeil 

aux  Etats  Généraux  (**) 
Le  Vocatif:    Trh  -  chers  d  Grands  Amis , 
dans  le  Corps  Vous^  d  ms  la  Conclufion  :  Sur  quoi 
nous  prions  Dieu  ait  il  vous  ait ,   T,  Q  t^  G.  A 
en  fa  fainte  garde. 

Votre  bien  bonne  Amie 
A  Madrit  MARIANE 

plus  bas 
Les  noms  des  Miniftres 
Toute  la  Lettre  étoit  écrite  au  nom  de  1î 
Reine, 

Le; 

(-•'^)  Mcm.   de  Lamberti    Tom.   L   p.  229,   230 

231.  232. 
(  ■•^'  )  Mem.  Lamb.  fiiplem.  Tom.  XI.  pag.  13Z. 
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Les  Lettres  du  Roi  de  France  étant  adreflees 
à  tous  lés  Membres  de  la  Régence ,  on  y  obfer- 
voit  un  Cere'monial  proportionné  aux  diférens 
degrés  des  perfonnes,  <5c  à  la  di[iin<î]:ion  due.  à 
la  qualité  éininente  de  la  Reine  (*j.  Le  Vo-* 
catifétoit: 

Très  -  Haute ,  Trcr  -  Ptdjfante  ^  Très-Excel' 
lente  Prtnceffe  notre  très-cher e  ^  très-  aimée 
Soeur  ^  Confine  -  Très  -  chers  ^  bien  -  aimés 
Confins  ^  autres  du  Confeil  établi  -pour  le 
Gouvernement  univerjeldes  Royaumes  i^  Etats 
dèpcndans  de  la  Couronne  d'Efpagne. 

Dans  le  Corps  de  la  Lettre. 
}^ous  avons  reçu  la  lettre  figné s  de  Votre  Ma» 
■  jejlé  ^  de  Vous, 

I  Cependant^  T.  H.  T.E.  k^  T. P,  Prince JJènO' 
tre  T.  C  15'  T.  A.  Soeur  ^  Cou/tne,  Nous  prions 
Dieu  Auteur  de  toutes  con/olations  de  doîîncr  à 
\V,  Maj.  celles ^  dont  Elle  a  befoin  dans  fa  jujle 
\iifiiclion.  Nous  vous  ajjiirons  ^  Très-chersc5  bien 
aimés  Confins  c^  autres  du  Confeil  établi  pour  le 
gouvernement  dEfpagne  de  îeftime  particidiere 
15  de  ïafeclion^  que  nous  avons  pour  vous, 

La  foufcription  étoit  adreffée  à  la  Reine  feule: 
De  Votre  Majeflé 

Le  bo7t  Frère  l5  Coiifin 
Ecrit  à  Fontainebleau  &c*  LOUIS 

§,     42. 
Ç")  Mem.  Lamb.  Tom.  I.  p.  231. 
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§.     43. 

D^  la  Correfpondenee  des  autref  CoIIeger, 

Partiii  tous  les  Collèges  de  l'Europe  il  n'y 
en  a  aucun  qui  foit  plus  illuflre  que  le  Corps 
des  Etats  de  l'Empire,  qui  font  affembles  à  Jâ 
Diète.  Ce  corps  étant  compofé  de  trois  Colle'- 
ges,  de  celui  des  Eledeurs,  de  celui  des  Prin- 
ces, dans  lequel  les  Prélats  6c  les  Comtes  font 
compris,  <5cde  celui  des  villes  Impériales,  chacun 
de  ces  Collèges  a  fon  Cérémonial  particulier, 
qui  doit  être  obfervé  tant  dans  les  Lettres, 
qui  font  adreffees  au  corps  entier,  que  dans 
celles,  qui  font  écrites  a  un  certain  Collège  à 
part. 

Les  Titres  ordinaires  que  les  Rois  donnent  à 
tous  les  Elecîeurs  Eccléfiaftiques  ôc  Séculiers 
font  :  ceux  de  Reverendidlmi  ^  SermîJJîmi^  & 
Celjîtudines  veftrae  Elecioraler.  Ceux  des  Prin- 
ces font  Qdlîj]imi!S  VluftriJJîmi^  6c  dikcîio  veftra. 
Ceux  des  Prélats  &  Comtes  font ,  Reverendi  tS 
lUitftres^  ceux  des  Magiftrats  des  villes  Impé- 
riales:  Magnifia  Gêner  ofi  l^  ffcEi  ah  îles  ^  dedans 
le  Corps  Voî.  Le  Titre  de  Relation  qui  peut 
s'acorder  aux  Princes  audi  bien  qu  aux  Elec- 
teurs efl  celui  de  Coufin  6c  pour  tous  les  Collé- ^ 
ges  celui  d'Am.is. 

En  écrivant  aux  Electeurs  féculiers  6c  aux 
Princes  des  anciennes  Maifons  des  Lettres  -a  part 
ils  donnent  fouvent  aux  premiers  le  Titre  de 

Se 
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Sérénité  &  de  Frère  &  aux  derniers  ordinaire- 
ment celui  à'AlteJfè. 

Voici  la  manière  de  laquelle  tous  ces  Titres 
font  combines  dans  les  Lettres,  que  les  Têtes 
couronnées  écrivent  aux  Etats  de  TEmpire. 

L'înfcription. 
Rêver endifftmi  SereniJJtmi^  Cel/tJ/ùm,  lUtiftriS" 
fimi^  Rêver endi^  îlhiftres  ^  Magnifia  ^  Generofi 
t^  fpe^abiîes  Romani  Imperii  Eleclorer,  Princi-' 
pes  l^  Status  refpeciivs  Confanguinei  ^  Amici 
càrijjlmi^  ut  ^  fine  ère  gratèqiie  dikcfi. 

Concluf. 
Celfitudines  veflras  EleEîorales  Bîïeciiones  ve- 
flrai  ^  Vos  fupremae  divini  Numinis  tutelas 
ex  animo  commendamiis, 

Soufcript. 
CeJfitudinum  Veftrarum  Elecîoralitim 
DileHionum  veflrarum  ^  Veftr, 
Bonus  Confangîîineus  ^  Amicut 

Dans  la  correipondence  que  les  Souverains 
de  l'Europe  entretiennent  avec  la  Die'te  de  T 
Empire  il,  faut  bien  diflinguer  ks  lettres  qui  s' 
écrivent  aux  Princes,  des  autres  qui  font  adres- 
fe'es  à  leurs  Miniftres:  Les  deruieres  font  les 
plus  communes,  mais  le  Céiémonial  qu'on  y 
obferve ,  eft  infiniment  plus  inférieur. 

Dans  les  Lettres  des  Rois  aux  MiniAres  des 
Etats  aflembiés  à  la  Diète  le  Vocatif  eft  ordi- 

F  4  nai- 


nairement:  AmplîJ/imi  ^  cônfultijjîmi  Virt^  A' 
mici  perdilecii  ^  <5c  h  foufcription  :  Vefter  bonus 
Amicuf.  Dans  le  Corps  de  la  Lettre  ils  difent 
toujours  Vof,  l 

Le  Roi  de  France  leur  donne  au  Vocatif 
le  Titre  de  Très  -  cher  s  li  grands  Amis  {Amiei 
çarijjîmi  l^  eximii)  &  il  foulcritfans  AdrefTe 
de  lans  courtoifie  de  la  manière  qui  fuit. 

Reliqua  rogamus  Deum  ut  vos,  Amîci  ca* 
rilJtmi  t^  eximii ,  fuo  prasjidio  fanElo  iS  di' 
gnijjîmo  fartos  teElosque  fiorerepéeat*  Da^ 
tum  ^c, 

LUDOVICUS 

en  François 
Sur  ce  Nous  prions  Dieu  quil  Vous  ait,   T,  C 
^  G.  Ai  en/afainte  ^  digne  garde. 

LOUIS 

Les  Minières  en  écrivant  aux  Rois  leur 
donnent  au  Vocatif  SereniJJîme  l^  Potentijjtme 
Rex ,  Domine  clementifftme ,  dans  le  Corps  : 
Majeftas  Veftra,  en  fîniiTant  la  Lettre  par  des 
voeux  &  par  une  recommendation  très  -  refpec- 
tueufe  p.  ex. 

Quod/upereft  SupremiNuminis  tutelae  Regiam 
Majejîatem  vcftram  pro  gloriofo  ^  felici  régi' 
mine ,  ejus  vero  perenni  gratine  nox  enîxe  t^  de^ 
votijjime  commendamus  decenti  cum  obfervantia 
^  jubmijjîom  permanentes* 

RE' 
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REGTAE  MAJ.   VESTRAE 
R.atisbonae  &c.  Humillifni 

S,  R.  L  Eieclorum,  Principum 

^  Statuum  Confiliarii  l5  Legati 
ibidem  congregati 
Les  Princes  étrangers  écrivent  rarement  aux 
Stats  des  autres  Royaumes  qui  ont  leur  Souve- 
ain  :  Dans  une  Lettre  que  la  Reine  ANNE  da 
a  Grande  -  Bretagne  ccrivoit  aux  Etats  de  Ca- 
aîogne  les  Titres  eioicnt  dans  Tlnfcription  (*)• 
lUuJlriffimir  ^  ^obiliffimis  l^  ExceRentiJJîmis 
Onif  Duciùuf^  MarcMofiiùur,  Comitibiis  ;  BarO' 
libtify  Nobiliùuf,  Gcmrojïs  Urbiiim  Magifirati» 
•«/,  locorumPraefeBif^  ^  Officialibus  tammili' 
aribuf  quant  civilibuf  Principatus  Cataloniae^ 
iliisque  quibuscunque  ciijusvis  provinciae  in  Hif- 
^ania^    ad  qms  praefeiîtef  literae  pervenerini 
aîuum* 
'  Dans  le  corps  de  la  lettre  Vos 

Dans  la  foufcription: 
Bona  Arnica, 

ANNA  REGINA 

§.     49* 
Des  Lettres  Circulaires, 
l^è  Ltttres  circulaires  font/ceHes,    qu'on  ç-. 
:fit   à  plufîeurs  PuiiTances  fur  le  ir.éine  fujet, 
3ans  les  mêmes  termes,  &  fuivant  le  même  for- 
mulai- 

(*J  Recueil  de  Mfr.  Rouffet  Tom.  i.  p.  358. 
^   F  5 
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miilaire  en  faifant  feulement  changer  le^  Titre! 
dans  chaque  exemplaire* 

Dans  les  affaires  d'importance  il  arrive  très- 
rarement,  qu'on  puifte  s^exprîmer  dans  le! 
mêmes  termes  aux  Perfonnes  diférentes^  il  fau 
pour  cela  que  toutes 'ces  Perfonnes  foient  inte 
réilées  d*une  manière  parfaitement  égale,-  dan 
l'affaire  dont  il  s'agit. 

Les  fujets  les  plus  remarquables  fur  lesquel 
on  écrit  de  pareilles  lettres  font:  les  invita 
tionf  aux  Congrès  :  les  recommendations  qvCoi 
fait  aux  Eleveurs  d'un  Etat  électif  en  faveur  c 
un  Candidat  &  les  offres  d'une  Médiation, 

Dans  les  deux  Lettres  de  Compliment  &  d 
Cabinet,  que  le  Roi  George  I.  de  la  Grande Bre 
tagne  écrit?it  Tune  à  la  Reine  Mère  &  Tautr 
à  la  Princeffe  Royale  de  Suéde  pour  leur  noti 
fier  font  avètienient  à  la  Couronne  (*)  tout, 
intérieultj^'  tant  les  titres  que  le  contenu,  étoi 
le  même,  en  forte  qu'il  n'y  avoit  de  la  difé 
renée  que  dans  la  fufcription  :  qui  étoit  dans 
ime:  ' 
A  la  grand'  Mère  de  Suéde  Madame  ma  Soeu 

dans  l'autre: 
A  îa  Prince fe  ULRIOUE  ELEONORE     ' 
Madame  ma  Soeur, 
'     Dans  les  Lettres  circulaires,    qu'on  écrit 
plusieurs  perfonnes  dont  le  rang  eft  bien  difc 
^..:  .  ,:     '   ;     .    ..   rent 

('*}  Mcm.  Lamb.  Tora.  8-  P«  84P« 
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ent,  il  Éiut  s'exprimer  .en  'termes  convenables 
i  tous  les  degrés  <5c  à:  toutes  les  relations  c.  a,  d, 
50  termes  ^Amitié, 

§.     44. 

D«  Cérémonial  qui  eft  en  nfage  dans  la  CorveS" 
fondence  des  Miniftres^ 

Après  avoir  expofé  le  Cérémonial  des  SonvC" 
'ains^  on  parlera  ici  de  celui  des  Miniftres^  <^ 
eulement  de  la  correfpondence ,  que  les  Minis- 
res  d'Etat  entretiennent  avec  d'autre  Souvexains 
m  Minières,  fur  les  Affaires  publiques.  Ces 
vliniAres  correfpondans  font  ou  ceux  du  Confeil 
:omme  les  premiers  Miniflres  &  les  Secrétaires 
l'Etat,  ou  les  Miniflres  publics  étrangers  du 
)reinier  ou  du  fécond  ordre. 

§•45- 
Les  Miniflres  écrivent  à  préfent  très  -  rare- 
nent  des  Lettres  aux  Souverains  étrangers  :  on 
légocie  prefque  par  tout  par  Mémoires ,  dont 
3n  expliquera  la  forme  &  le  Cérémonial  dans 
e  chap.  fuivant.  Les  lettres  ne  font  gueres  en 
ufage  que  dans  les  cas  fort  extraordinaires,  com- 
me pour  répondre  à  une  Lettre  de  recommenda- 
lion,  qu'un  Prince  étranger  a  écrite  en  fliveur 
de  fon  Miniflre;  pour  notifier  îont  arrivée  à 
un  Prince  qui  efl  abfenr,  <5c  qui  demeure  hors 
de  fes  Etats  afin  de  s'aquiter  dans  de  pareilles 

circon- 
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cîrconftances  par  lettre ,  d'une  Cérémonie  qnt 
]e  Minière  devoit  faire  en  perfonne  &  de  bouche 
Les  Généraux  d'Armées  écrivent  auill  fouven' 
aux  Princes  alliés  des  lettres  de  notification  fui 
les  victoires  qu'ils  ont  remportées  &c. 

En  ces  fortes  de  Lettres  le  Céiémonial  ef 
toujours  très  refpe(flueux.  Les  Minières  en  é 
crivant  aux  Têtes  couronnées  leur  donnent  ai 
Vocatif:  Sire^  &  aux  Reines,  Madame.  Dan 
le  Corps  &  dans  la  Conclufion  de  la  Lettre  li 
ilile  eft  très-fournis.  Ils  fe  recommandent tr} s 
humblement  a  la  bienveillance  k5  à  la  proteStio 
de  Sa  Maj.  ils  dilent  o^xils  regardent  comme  u\ 
grand  bonheur  de  pouvoir  par  une  vénération  t 
une  obéiffancerefpeciueufe  mériter^  ou  Je  rendr 
dignes  des  bonnes  grâces  de  Sa  Maj.  An  com 
mencement  de  la  Lettre  ils  difent,  qu'///  prennen 
la  liberté  d informer ,  d^ avenir ,  d annoncer  , 
Sa  Maj.  avec  tout  le  refpeEî  V)  toute  la  foumij]îo\ 
pojjîble  ;  qu'//f  efperent  que  fa  Maj.  par  donner  i 
la  liberté,  quils  prennent  de  lui  écrire.  Et  ej 
fîniiTant  la  Lettre  ils  protejlent  a  Sa  Maj.  qu!iï 
font  avec  une  foumifjîon  très  -  refpeSiueuje  de  S 
Maj.  les  Tres-humbles  ^  tres-obéijfans  Serviteur. 

Il  ny  a  aucun  Emploi  ou  Caradere,  triém 
celui  d'Ambailadeur,  ni  aucune  qualité  perfon 
nelle  comme  celle  de  Duc  &  Prince,  qui  puis 
fent  difpenfer  un  Minifire,  tant  qu'il  eÂ  fujet  c 
un  Souverain  de  njarquer  à  l'autre  Souverain  c 

de 
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legre  de  Refped.  Dans  la  Lettre  de  Notifica- 
ion  Q^\ç^yi\\oïà  Marlhormigh  étant  Prince  &Duc 
!e  l'Empire,  &  en  même  tems  revérn  dn  Ca- 
adlere  d'AmbafTadeur  auprès  des  Etats  Géne'- 
aux ,  e'crivoit  à  Sa  Majcfiè  Danoife  fur  la  Ba- 
aille  de  Ramilies  (*),  dans  celle  du  Prince  Eu- 
me  de  Savoye  au  Roi  de  Pruffe  fur  la  Bataille 
e  Hochftedt  (**j  ,  <5c  dans  plulienrs  autres  Let- 
:es  que  des  perlonnes  illuftres  ont  écrites  aux 
fêtes  couronnées,  ils  leur  ont  marque  prefque 
utant  de  Rerpecl  qu'un  Minidre  du  fécond  or- 
re  &  fans  autre  dignité  perfonneile. 

Les  Minières  étrangers,  même  ceux  d'ua 
aradlere  &  d'une  qualité  très  illuflre,  écrivent 
ufli  aux  grandes  Républiques  en  <ermes  qui 
larquent  beaucoup  de  Refpect.  Dans  les  let- 
:es  qui  font  adreflees  aux  Etats  Généraux  des 
rov.  Un.  le  Vocatif  eft  ordinairement  H.  15  P. 
'.  ou  MeJJieurs.  Au  commencement  de  la  Let- 
re  on  dit,  o^vCon  fe  donne  rhonneur  d'écrire  à 
..  H.  P.  qu'o«  a  cru  qiiil  êtoit  de  fan  devoir  do 
mr  donner  part  &c.  &  à  la  fin  de  la  Lettre  on 
ffure  quW  /è  fait  toujours  un  fenjïble  plaijtr  de 
èmoigner  h  L.  H.  P.  l'attachement  inviolable^ 
fu'on  a  pour  leurs  intérêts  ;  15  que  perfonne  nù 
auroit  être  avec  plus  de  Rejpeci, 

MeJJîeurs , 

C"')  Mem.  Lanib.  Tom.  4.  p.  75. 
t^nKi^  Mcrc.  hiftor.  Tom.  37.  p.  ^30» 
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De  Vos  Hautes  Puijpinces  • 

Le  très  -  humble  ^  très  ohéijfant  ftrviteuY 

-  Dans  une  Lettre  que  le  Chancelier  de  Suécl< 
Gyldenfioîpe  é:nvQ\\i  àL.  H.  P.  {*)  pour  re'pondn 
à  la  Lettre  de  recommendation ,  qu'Elles  lu 
avoient  écrite  en  faveur  de  leur  Minière,  L 
Vocatif  étoit  :  Celfi  15  Pr  dépôt  entes  Dni  Or  à 
Gen»  Domim  mei  colendijjîmi , 

la  conclufion. 
Permanfuruï  cum  onmî  honoris  cidtu  ^  ob 
fervantia, 

Celfanim  ^c, 

TAdrefTe 
Ceîjis  ac  Praepotenîibus  Bomînîs  Ordinibu 
Generalibus  Foederati  Eeî^ii  Dominit  coîendis 
fimis^ 

Hae 

Hagam  Comitum 

§.    46. 

Les  Têtes  Couronnées  écrivent  encore  plu: 
rarement  des  Lettres  aux  Miniilres  étrangers 
Elles  font  repondre  aux  Lettres  aufli  bien  qu 
eux  Mémoires  des.  Minidres  publics  par  c( 
genre  de  Mémoires ,  qu'on  apelle  Décrets  01 
Signatures,  Aux  Minidres  &  autres  Perfonneî 
ïUuflres  qui  font  hors  de  leurs  Royaumes ,  el- 
les 

(*)  Mcm.  Lamb.  Tom.  4.  p.  472. 
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es  écrivent  fouvent  des  Lettres  de  recommen- 
iation  en  faveur  de  leurs  propres  Miniftres» 
liles  répondent  auiïi  aux  Lettres  de  Coinplinient 
lue  les  Généraux  d'Années  ou  d'autres  Perfon- 
les  de  diihnclion  leur  écrivent. 

Les  Titres  ordinaires  que  les  Rois  donnent 
ux  Minifîres  étrangers  font  au  haut  de  laLet- 
re:  Mrtt  Coufin  ou  Mon/teur  ;  celui  de  Coufin 
:ft  à  préfent  fort  commun ,  <3c  les  Rois  de  la 
îrande  Bretagne  &  de  France  le  donnent  mè- 
ne à  leurs  propres  fujets.  En  latin  :  Ilhftris 
^  fine  ère  Lilecle,  Dans  le  Corps  de  la  Lettre 
liw^Xtïntnt  Votif .  Après  avoir  alTuré  le  Mini- 
Ire  a  la  fin  de  la  Lettre  de  leur  faveur  &  de 
zuï  bieîiveillance  ^  ils  écrivent  le  plus  fouvent 
sur  nom  immédiatement  fous  le  Corps  de  I3 
.ettre,  fans  Courtoiiîe. 

Il  arrive  très -rarement,  qu'un  grand  Prin- 
e  écrive  àunMinifire  d'une  manière  fîgracieu- 
e  <3c  il  obligeante,  que  le  Roi  Charles  lïl.  d' 
ifpngne  l'a  fait  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit 
u  Grand  Penfionaire  de  Hollande  après  la  mort 
le  l'Empereur  Jofeph  fon  Frère.  C'efi  même 
me  Lettre  de  cabinet  àowf^oid  laconclufîon  (*). 
Les  obligations ,  que  je  vous  ai ,  font  fi  gran- 
des que  perfonne  ne  les  connoit ,  que  moi ,  j* 
efpere  que  la  continuation  de  votre  afedion 
dans  cette  conjondure  me  donnera  fujet  de  les 
'   ■  •  ■;  ■  '.    •    acs». 

(''•)  Memoir.  delà  Torre  Tora.  7.  p.  35S. 
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accroître  ;  &  je  ne  négligerai  aucune  preuvi 
par  laquelle  je  puifTe  vous  affurer  de  reHiiu 
toute  particulière  &:  de  la  parfaite  reconnoiflan 
ce  que  j'ai  des  grands  fervices  de  votre  diga- 
perfonne,  dont  je  fuis,  Moniieur,  le  biei 
afedionne  CHARLES  KOI. 

Les  Républiques  marquent  plus  d'attentioi 
aux  Minières  dans  les  Lettres  quElJes  leur  ecri 
vent  6c  qui  font  en  même  tems   plus  frequen 
tes  que  celles  des  Rois,      Les  Etats   Générau 
des  Prov.  Un.  en  écrivant  au  Prince  Eugène  t 
au  Duc  de  Marlborough  donnoient  au  premie 
le  Titre  à'AlteJfe^    &  au  dernier  en  qualité  ( 
Ambaffadeur  &  avant  qu'il  fut  fait  Prince  de 
ïlmpire  celui   ^Excellence.      La  conclufion  d' 
ces  Lettres  étoient  à  peu  près  la  même  p.  e> 
Noiif  efpéronr  que  V,  Alt.  (F,  Exe.)  voudra  bie  '■ 
être  perfuadée  quon  ne  fauroit  être  avec  fins  c  ' 
ejiime  ^  de  vérité  que  mus  JommeSy 

Monjîeur 

De  V.  A.  {de  V.  Exe.  ^c.)      \ 

Dans  une  Lettre  de  Recommendation  qui 
L,  H.  P.  ècrivoient  au  Chancelier  de  SuédiJ 
Cyldenftolpe  en  faveur  de  leur  Réfident  Elles  lu 
donnoient  dans  l'infcription  :  lllufiriffime  ^  Ex  \ 
cellentifflme  Domine .,  dans  le  Corps  de  la  Let 
tre  V.  Excellence.  Elles  pari  oient  de  la  grandi  î 
0jlime  qu  Elles  avoient  four  /es  vertus  ^5  pom 

foi 
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m  mérite,  —  Qu'Elles  et  oient  prêtes  à  lui 
larquer  en  toutes  ocafions  leur  reconyioijfance 
nir  la  faveur  ^  Vajjîftance  qu'il  voudrait  bien 
lire  a  leur  Réjî dent.  (*) 

§•     47. 

Les  Minières  publics  font  ordinairement 
urs  relations  en  Lettres  qui  font  adreffees  aux 
rinces  mêmes  leurs  Maitres;  <5c  ceux-ci  répon- 
înt  ou  en  lettres  ordinaires  ou  en  Refcripts. 

La  condition  d'un  fujet  eA  iî  infiniment  au 
îffbus  de  celie  d'un  Souverain ,  qu  il  feroit  bien 
fîcile,  de  donner  des  règles  fixes  pour  cette 
rte  de  correfpondence.  LeReipedl  dû  à  Jafou- 
îrainete  n'a  aucunes  bornes ,  que  celles  qui 
nt  fondées  dans  la  diference  qu'il  doit  y  avoir 
itre  la  foumiffion  d'un  noble  fujet  &  celle  d'un 
fclave. 

On  peut  outrer  les  marques  de  refpeâ:  d'une 

aniere  qu'elles  cèdent  d'être  refpedueu Tes,  c 

\  véritablement  manquer  au  refpedt  dû  à  fon 

)uver:iin5  que  de  charger  une  lettre  defiinée 

IX  affaires,   d'expreffions  flateufes,    par   les- 

lielles  on  fait  une  complaifance  de  fon  devoir, 

1  qu'on  parle  d'une  manière,    comme  fi  l'on 

i  croyoit  capable  d'exprimer  fon  attachement 

ir  l'abus  de  quelques  termes  de  flaterie  ou  tî- 

js  des  lieux  communs  d'une  Rhétorique.     Les 

'  •■       .Mi^ 

('^')  Mem.  Lamb.  T.  4.  pag.  271» 
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Minidres  en  écrivant  à  leurs  Souverains  s*e 
tiennent  à  un  finiple  récit  de  ce  qu'ils   ont  à  n 
T)réfenter  en  cherchant  plus  à  s*iîttirer  la  favei 
de  leurs  Maitres  par  rexecution  fidèle  de  leu!] 
ordres  <5c  par  Tutilité  de  leurs  avis ,  que  par  à 
paroles  fuperflues:  Le  Cérémonial  ordinaire  Cj 
aux  Rois:  au  haut  de  la  lettre  Sire ^  <5c  auxRej 
nés  Madame:  au  commencement  de  la  Lettn 
on  peut  dire:  J'ai  l'honneur  d informer  V.  Ml 
&c»  après  on  fait  la  Relation  en  termes  fimpl 
:&  convenables,  <5c  on  finit  la  Lettre  en  difanj 
Je  fuis  avec  un  très  yrofonâ  refpeH  ou:   az 
une  fùumijjion  des  plus  rejpeEiuenjes  ^  i 

SIKE  I 

De  V.  Maj.  j 

Le  très.htmùle ,  très-ok'zjjant"  j 
^  trhjidèk  Serviteur  ^  fnj 

Il  y  a  cependant  des  circonflances  dans  1< 
quelles  les  Minifttes  peuvent  faire  aux  Princj 
leurs  Maitres  des  félicitations  &  des  voeux  coi  i 
me  dans  les  Lettres  qu'ils  écrivent  à  la  fin  ou  i 
commencement  de  Tannée,    ou  à  la  naifiaul 
d'un  Prince  &c:    Il  y  a  aulfi  des  ocafions  dai 
lesquelles  ils  peuvent  en  termes  convenables  t 
moigner  leur  zèle  &  leur  reconnoîflance , 
ils  s'aquitcnt  ordinairement  de  ces  devoirs  à 
fin  de  leurs  dépêches ,    <3c  après  avoir  fait  le 
raport.     Mais,  pour  les  autres  complimens  q 
ont  quelque  apparence  de /<îrm^,  ^aJJUranc 
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;  même  âerecofnmendations,  il  faut  qu'ils  foient 
es  -  bien  ^hcés ,  s'ils  doivent  être  compatibles 
rec  ce  haut  degré  de  Refped,  auffi  bien  <]u'a- 
5C  les  règles  de  la  prudence. 
LesMinJftres  des  Républiques  ne  peuvent  pas 
;rire  avec  tant  de  relpe(fl  aux  perfonnes,  qui 
iiît  fou  vent  en  même  teais  leurs  Maîtres  <5c 
urs  égaux. 

Le  Cérémonial  que  les  Souverains  acordent 
leurs  propres  Minières  ei\  diférent  presque 
ns  toutes  les  Cours.     Les  Rois  de  la  Grande 
etagne,    de  France  &  d'Espagne  donnent  à 
lelques-uns  de  leurs  Minières  au  haut  de  la 
ttre  Mon  Coufin ,  ou  Monjteur  le  Comte ,  k 
arauis  ($cc.  Dans  l'Adrefle  :    A  notre  très  -fi- 
le ^  1res  '  Aimk  Coufin  l^  Coufeiller  le  Comte 
:.  Dans  te  corps  de  la  Lettre  ils  font  un  ilm- 
î  expofé  de  leurs  ordres,    en  difant  p.  ex* 
on  intention  eft  que  vous  fujfiés  ou  difiés  &c» 
(împlement  vous  ferés  ^   vous  dires ^à,c.  A- 
?s  cela  ils  finiflentfouvent  fans  aucune  conclu- 
'^,  en  fe  difant  \^\vc  bien  afecïionné  Roi  :  fou- 
lât il  y  a  de  la  concîulion  :     comme  par.  ex: 
'  prie  Dieu  quil  vous  ait  Mfir,  le  Comte  de  ^c, 
\  fa  fainte garde.  Ecrite  t^c,  mais  fans  cour- 
l|ifie. 

§.    48. 
Dans  la  correfpondence  qne  IcsMiniftresen- 
lîtiennent  entre  eux ,  le  ftile  <^  le  Cérémonial 
I  G  2  eft 
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eft  ordinaîrement  celui  qui  eft  en  ufage  cntr 
les  perfonnes  polies  éc  du  grand  monde.  L 
.Titre  d'Excellence  eft  celui  qui  fait  le  plus  de  di 
ficultë.  Tous  les  autres  Minières  l'acorder 
fans  aucune  difpute  à  ceux  du  premier  ordre 
mais  pour  ceux  du  fécond  ordre  &  les  Miniflrc 
(du  Confeil ,  Tufage  eft  fouvent  diférent. 

Voici  quelques  formulaires  pour  les  princip; 
les  relations  des  Miniftres  qui  ont  quelque  ce 
relpondence  publique. 

Un  Minidre  du  confeil  donne  à  un 
Ambaffadeur 

Au  haut  de  la  Lettre  Monfieur  ^  &  dans 
Corps  V,  Exe.  Au  commencement  de  la  Lett 
îl  dit  :    Cejl  avec  beaucoup  de  flaijtr  que  je 
aquîte  de  l'ordre  du  Roi  de  faire  favoir  à 
£,  ou.  J\ii  rendu  compte  au  Roi  de  la  lettre  q 
y.  exe,  ma  fait  l'honneur  de  m  écrire:   Il  fii 
la  Lettre  en  difant:  Ceft  la  réponfe  que  le  h 
ni  ordonne  de  faire  à  la  Lettre ,   dofit  V.  E:> 
m'a  bojîorêy    Je  fuis  y    ou  Je  prie  V.  Ex. 
croire  que  je  m'interejfe  aujji particulièrement 
%}otre  fatisfaciion  que  je  fuis  véritablement,  P 
J'ai  t honneur  d'être  avec  tout  le  refpeH  ^  l'i 
tachement  poffibk. 

MONSIEUR 

De  Votre  Excellence 

Le  trh'hnmbk  ^  frès-o- 
b4iJI<tnp  SeevifC 
Da 


,P.gên,  Ck  IL  Lett.desd'auxMmJlr:  loi 

Dans  rAdrèiTe  :  A /on  Excellence  Monjieur  dé^ 
V.  N.  Amhajfadeiiv  de  Sa  Majeftê  ^c, 
Un-Ambaffadeur  à  un  Secrétaire  d'Etat. 
Au  haut  de  la  Lettre  t    Monjteur:   Dans  le 
^orps  :  Vous  <5c  fouvent  V.  Ex.  au  commence- 
nent:  J'ai  reçu  T honneur  de  votre  lettre:  A  la 
in  de  la  Lettre  :   /e  juis  toujours  avec  beaucoup 
le  reJpeSt  ;  ou  je  fuis  avec-  toute  la  conjtdération 
i  toute  la  Jtm'eritè  poffible^   Monjteur^    votra 
!cc,  ou  :  Monjteur  de  V,  Exe»  le  très-humble  &c. 
)3ns  l'Adrefle:    A  Monjteur  de  N.  N..  Mini/ira 
i  Secrétaire  d'Etat  de  Sa  Maj*  le  Roi  de  ^c^ 
Un  AmbafTadeer  à  un  autre  AmbalTadeur. 
Au  Vocatif:  ;  Monjteur ,  ;  (  en  latin  ÏÏÏuJiriJjîma 
tque  ExceUentiJJîme  Domine  Légat e  ;  )  Dans  le 
3orps  F.  Excellence:  Dans  la  Conclufion  :  J'ai 
honneur  dêtre ,    Monjteur ,  de  Votre  Exe,  h 
res'humble  (Sec.  (  en  latin  :  Exe.  Vejtrae  ad  offi^ 
iafaratij/îmus^) 

Un  Ambaffadeur  au  Grand  Penfîonnaî- 
re  de  Hollande. 
Au  Vocatif:  Monjteur:  Dans  le  Corps  Vous} 
5ans  la  Conclufion  :  Je  fuis  avec  toute  Vejlima 
maginable^  Monjteur^  Votre  très-humble  ^c. 
Un  Minîftra  du  Confeil  à  un  Envoyé 
&  un  Envoyé  à  unMiniftre  du  Confeil. 
Au  Vocatif:  Monjteur.   Dans  le  Corps  Vous 
DU  V.Ex.  Dans  la  conclufion:    Je   fuis  avec 
efpcH ,  Monjteur ,  votre  trèshumble  î^c. 

G  5  Un 
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Un  Refident  à  un  Miniflre  du  Confeil 
Au  Vocatif:  Monjteur,  Dans  le  Corps  de  Is 
Lettre  V.  Exe.  Au  commencement:  La  Lettre 
^ue  V.  Ex,  m'a  fait  ^honneur  de  tn  écrire  15 c, 
Dans  la  conclufion:  *^e  fuis  avec  un  tres-pro 
fondrefpeSir  Monjteury  de  Votre  Exe*  le  très' 
butnhle  l5  très  -obéiffant  Serviteur^ 

Un  Minière  du  Confeii  à  un  Refideni 

Au  Vocatif:  Monjîeuv.  Dans  le  Corps  :  Vous 

Dans  la  Conclufion.  Je  fuis  très -véritablement 

Monflew^  Votre  très -humble  ^c. 


Chap.  III. 

Des  Lettres  en  Billets. 


§.    t. 

Les  Billets  étant  afranchis  de  toutes  les  for 
rnalités,  qui  font  en  ufage  dans  les  Lettres  ei 
Cérémonie ,  on  ne  peut  donner  des  régies  û\t 
pour  un  genre  d'écrire,  dont  le  carad^ere  di 
ÎHndif  eft ,  de  ne  pas  être  ataché  aux  régies.  (* 

Dans  les  Billets  on  commence  fans  aucune  în 
troduc'^ion  :  ont  met  le  Vocatif  dans  la  premie 
re  ligne  &  on  les  finit  fans  les  conclufions  ordi 

nai 

(*)  Voyc8  mes  Refi.  fur  le  ftile  f  53. 82..  84.  C. 
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aires  &  même  fans  Goiirtôifie,  en  écrivant  fon 
pm  immédiatement  fous  le  Corps  de  la  Lettre, 

§•  3. 
Cette  retenue  ou  négligence  qu'on  fait  paroî- 
e  à  regard  du  Cérémonial  eft  le  plus  fouvent 
ne  marque  d'amitié  &  de  confiance;  mais  il  y 
auflî  des  circonftances  dans  lesquelles  on  veut 
;moigner  par  là  fa  grandeur  ou  bien  quelque 
dignation  (*).  On  apelle  les  uns  Billets  fa* 
iliars,  &  les  autres  Billets  /éri eux, 

§•  4- 
Dans  les  Billets  familiers  on  s'explique  d'u- 
e  manière  aifée,  noble,  paflîonnée  &  obli- 
eante,  qui  fait  connoitre,  qu'on  négb'ge  le 
érémonial  uniquement  pourlaifTer  parler  le 
3eur,  &  les  fentimens  vifs  6c  purs  d'amitié  <5c 
etendrefle;  qui  lui  doivent  être  plus  agréâ- 
tes que  les  exprefîions  recherchées,  qui  ne 
narquent  qu'une  attention  froide  &  fans  pafïion. 
?c([  principalement  à  la  fin  du  billet,  que  ces 
ïntimens  doivent  briller.  On  n'écrit  de  cette 
lanierc  qu'aux  perfonnes  avec  lesquelles  on  a 
es  liaifons  très-étroites.  Auffi  les  Princes  & 
is  Princeifes  n'écrivent  des  lettres  en  Billet  qu'à 
îurs  plus  proches  parens. 

§'    5- 
('•'0  V.  Part.  IL  Chap.  L  Art.  4.  §.  14. 
G  4 
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§.     5- 

Dans  les  Billets  fêrieux  on  fe  borné  à  un  fir 
pie  expofé  de  fon  fujet.  Le  fiile  eft  coupé ,  6 
ies  périodes  courtes.  On  s'exprime  en  peu  di 
mots ,  mais  très-exprellifs ,  &  qui  fans  hauteu 
îîi arquent  une  négligence  proportionnée  à  1 
grandeur  ou  au  reffentiment  qu  on  doit  fair 
connoitrc, 

§.6. 

Voici  quelques  modèles,    qui  ferviront  à  c 
daircir  un  peu  mieux  la  diférence  qu'il  y  a  er 
tre  ces  trois  fortes  de  Lettres  :     celles  de  cq} 
/cil y   de  cabinet  <5c  les  Billets. 

Lettre  de  confeil. 
Lettre  de  Créance  du  Roi  de  France  au  R 
Charles  XIL  de  Suéde  pour  fon  Réfid 
Campredon.  (*) 

Très- Haut ^    Très ' Excellent  ^  Très-Ptii. 

Jànt  Prince   notre    Très -cher  ^  Très-Am 

bon  Frère  ^  Cou/in,  Allié  ^  Confédéré, 

L'atteniîon,  que  Nous  avons  toujours  eu 
de  maintenir  l'union  parfaite  6c  la  bonne  coi 
refpondence  entre  notre  Royaume  &  la  Couror 
ne  de  Suéde  Nous  porte  encore  à  donner  a 
Sieur  Campredon  la  qualité  de  notre  Réfident 
Sîokholm,  pour  y  exécuter  nos  ordres  en  Tal 

fenc 

(*)  Meiu.  de  Lambcrd  Tom.  4.  471. 
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;nce  du  Baron  de  Boflenwald  notre  Envoyé 
extraordinaire  auprès  de  Votre  Maj(ffté\  (?c  corn- 
le  Nous  ne  doutons  pas,  qu'il  ne  trouve  de 
\  part  <5c  de  celle  de  fon  Minidére  nue  entie- 

creance  dans  ce  qu'il  leur  dira  en  exécution 
;e  nos  ordres,  Nous  nous  remettons  auiîi  à  ce  qu 

fera  connoitre  en  toutes  ocafions  de  la  part 
ue  nous  prenons  à  Votre  gloire  <Sc  de  notre 
initié  ptirfaite  pour  Votrs  Majefiê;  Surccnou^ 
rions   Dieu,    qu'il  vous   ait,     très  -  haut, 

■RES- EXCELLENT  ET  TRES  -  PUISSANT  PRINCE, 
JOTRE    TRES-CHER    ET   TRES-AMe'  BON   FRERE, 

ousiN,  allie',  et  confe'dere',  en  fa  fainte 
c  digne  garde.  Ecrit  à  Marli  le  14.  Juillet 
707. 

Votre  Ion  Frère,  Coujîn^  AUcé(^  ConfêdérL 

LOUIS,  {*) 

Lettres  de  Cabinet 
Lettre  de  Felicitation  du  Roi  de  la  Gran-^ 
de  Bretagne  au  Roi  des  deux  Siciles  Doa 
Carlos  (**). 

MONSIEUR  MON  FRERE 

Cefl  avec  beaucoup  de  plaifir  que  j'aî  re* 
ju  votre  Lettre ,    par  laquelle  Vous  me  faites 
part  de  votre  élévation  an  Trône  des  deux  Si- 
ciles. 

(*)  Lettre  cle  Confeil  en  latîn  V.Lunig  Lit.  Proc. 

Eur.  T.  p.  934. 
(*-)  Merc  hiftor,  Tom.  102,  p.  375. 

G5 
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ciles.  Comme  je  me  fuis  fort  intéreffe  en  tou- 
tes ociifîons  à  ce  qui  Vous  regarde  ,  je  ne 
doute  pas  que  Vous  ne  foyés  perfuadé  de  h 
véritable  joye ,  que  j'ai  refîentie  à  cet  heureu> 
événement  ;  &  vous  pouvés  être  afliiré  que  j« 
ferai  toujours  prêt  à  vous  donner  des  marque 
de  mon  afe<5lion  <5c  à  entretenir  avec  Vous  un( 
bonne  correfpondence  &  amitié  parfaite  étan 
très  véritablement, 

MONSIEUR  MON  FRERE 
votre  bon  Frère 

George  R^ 
A  St.  lames  le  23*  Mars  173!. 

L'AdreiTe  étoit 

'  "        A  Monjîeur  mon  Frère 

Le  Roi  des  deux  Sîciîeté 

Lettre  des  Etats  Généraux  des  Prov.  Un.  ai 
Koi  des  Deux  Siciles  pour  le  féliciter  fur  foi 
mariage  avec  la  Princeffe  de  Pologne  (*) 

SERENISSIME  ET  TRES -PUISSANT  ROI 

,  Noiis  regardons  comme  une  nouvelle  mar 
que  de  la  précieufe  amitié  <5c  de  Fafedlion  di 
Votre  Majefté  pour  notre  République  la  bonti 
qu*El«e  a  eue  de  nous  communiquer  par  faLet 
tre  ti es- obligeante  du  11  du  mois  de  Févrie 

der 

('^')  Merc,  hift.  Tom.  104.  pag.  478,  \ 
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ernîer  le  mariage  qu'ElIe  a  heiirenfement  réglé 
c  conclu  avec  la  Princefîe  Royale  de  Pologne 
AAKIE  AMELIE.      Nous  fomines  très  -  fen- 
blement  obligés  à  Fotre  MajeJIé  de  Thonneur 
u  il  lui  a  plu  de  nous  faire  dans  cette  ocafion. 
îous  l'en  remercions  &;  la  félicitons  de  tout  no- 
•e  coeur  fur  cet  heureux  événement,    dont 
DUS   nous   réjouiffons.       Nous    formons  des 
oeux  ardens  poiTT  qu'il  plaife  à  la  bonté  divine 
e  répandre  fa  bénédidion  fur  cet  heureux  ma- 
âge,    afin  qu'il  puifTe  s'accomplir  &  profpé- 
îr  en  toute  maniéré  à  la  fatisfadion  la   plus 
Dmplete  &  toujours  durable  des  Hauts  con- 
ac^ans,  &  de  tous  ceux  qui  s'intcreffent  à  leur 
onheur  &  à  la  profpérité  de  leurs    Maifons 
oyales^  comme  nous  le  faifons  fincérement. 
.ien  ne  pourra  nous  être  plus,    agréable,   que 
e  trouver  des  ocafions  fréquentes  de  témoigner 
Votr^  Majefiè^  &  de  La  convaincre  par  des 
ffets  de  la  haute  ertime,  que  nous  avons  pour 
a  Perfonnc  Royale,  <5c  du  cas  que  Nous  fai- 
3ns  de  fou  amitié,    aufîl  bien  que  du  defir  ar- 
:ent,  que  nous  avons  de  cultiver   avec  Votre 
)/lajeJîê  une  bonne  &  étroite  intelligence  &  de 
a  fortifier  de  plus  en  plus  par  tous  les  bons 
)ffices  qui  pourront  être  agréables  a  Votre  Ma* 
ejlè.     En  Nous  y  offrant  nous  prions  le  Tout 
)uiffant  qu'il  veuille  prendre  Votre  Majeft'e  en 
.'a  fainte  garde ,  rendre  font  gouvernement  heu- 
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reux,  6c  lui  donner  le  comble  de  tous  fesdfl 
iirs.     Nous  fommes,  1 

SERENISSIME  ET  TRES-PUISSANT  RO 

De  Votre  Majeftê 

Les  bons  Amis  à  vous  rendre  fervu 

A  la  Haye  le  hes  Etats  Généraux  di 

8  Mars  1738.  Pr&vinces  Unies 

T,  van  Haren  vt. 

Par  ordonnance  de  Lem 

Hautes  PuiJJances 

F.  FageL 

Mletr 
'      De  LOUIS  lîV,    au  Roi  d'Efpagne  fc 
Petit -Fils  fur  la  Réfolution  que  le  dcrnii 
a  voit  prife  d'aller    en  Italie  pour    y  d 
fendre  fes  Etats.  (  *  ) 

Xai  pu  douter  M3;^^Mr,  de  votre  fern?e 
fans  rien  diminuer  de  la  bonne  opinion  que  j' 
de  vos  fentimens.  Je  fais  quelle  efl  votre  tej 
dreile  pour  la  Reine.  J'ai  compris  la  peine  qi 
.Vous  auriés  à  vous  féparer  d'Eile.  Votre  am 
tie  doit  être  encore  augmentée  de  la  fîenne:  < 
eA  vous  aimer  véritablement  que  de  préférer  vt 
tre  gloire  à  fa  propre  fatisfadion.  La  réfoli 
tion  5    que  Vous  prenés  Tun  <5c  l'autre  méri 

autai 
4*)  Mtm.  de  Lamb.  Tom.  2.  p.  4^ 
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Utant  de  louange  c[u*elle  eft  conforme  a  vos 
iiterêts.  Regardés  préfentement  votre  maria- 
fe  comme  le  plus  grand  bonheur  de  votre  vie; 
a  complaifance  de  la  Reine,  fa  douleur  6c  fa 
aifon  ne  font  pus  moins  rares  qu'il  eft  extra- 
H'dinaire  de  trouver  toutes  ces  qualités  dans 
me  perfonne  de  fon  âge.  La  Lettre  que  Vous 
ive's  écrite  au  Cardinal  Porto 'Carerot{\  admi- 
ée.  Je  ne  crains  point  de  vous  donner  trop 
)onne  opinion  de  vous-même:  Je  fouhaite  au 
contraire  que  Vous  l'ayés  telle  que  vous  devés 
^  (]uc  je  l'ai  de  vous.  Quelque  particulière 
jue  foit  mon  amitié  pour  Vous,  je  fais,  quel- 
e  ne  m'aveugle  point;  Et  je  vois  avec  un  fen- 
ible  plaifîr  par  toutes  vos  actions  que  je  vous 
•ends  juflice.  Je  prie  Dieu  qu'il  vous  comble 
îe  toutes  fesbénédidions,  dont  je  le  remercierai 
îomme  répandues  fur  moi-même. 

LOUIS. 

'  Du  même  à  la  Reine  d'Efpagne  (*). 

Je  n'ai  pu  douter.  Madame ,  que  votre  ami- 
tié tendre  (5c  vive  pour  le  Roi  d'Efpagne  ne  vous 
fît  reffentir  toutes  les  peines  d'être  obligée  à  vous 
féparer  de  lui;  Mais  j'avoue  que  je  ne  pou  vois 
croire,  que  cette  féparation  fût  une  nouvelle 
ocafion  vour  moi  de  vous  aimer  davantage  & 
de  reconnoitre  que  votre  efprit,  votre  raifon  & 

vos 
.r  («î)  Clef  du  Cab#  fuppL  Toih.  2.  pag.  25»!. 
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vos  fentimens  furpaffent  beaucoup  tout  ce  que 
an  avois  apris  jiisqu  à  preTent.  C*eft  aimer  v< 
ritablcment  le  Roi  mon  Petit- Fils,  que  de  pn 
ferer  fa  gloire  à  toute  autre  coniîderation  5  < 
je  dois  plutôt  vous  donner  les  jufles  louange* 
que  vous  mérite's  que  les  avis  que  vous  me  d< 
mandés  pour  votre  conduite.  Je  fuis  pcrfuad 
qu'il  lufit  pour  la  bien  régler  que  vous  fiiivie 
votre  inclination  naturelle;  Elle  vous  porte 
remplir  tous  vos  devoirs.  Je  ne  prétends  pa 
cependant  vous  refufer  les  lumières,  que  l'ej 
périence  peut  m'avoir  données;  Mais  je  fu 
perfuadé,  que  j'aurai  le  plaifir  devoir,  qu 
Votre  M^;>/i/ d'Elle-même  aura  prévenu  mt 
confeils;  éc  que  je  n'aurai  qu'à  vous  louer  & 
vous  aimer  de  toute  ma  tendreffe. 


Chap.  IV. 

Dis  Mémoires  des  Mini/Ires  publics. 

§.   1. 

Les  Miniflres  publics  font  ordinairement  tou 
tes  leurs  négociations  par  Mémoires,  qui  on 
aulïï  bien  que  les  Lettres  leurs  former  de  leui 
C<?r/»ii?;MW  particulier» 

$.2 
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§.      2. 

Des  diférentes  Formes  des  Mémoires. 

Les  formes  font  diférentes  comme  j'ai  déjà  re* 
narqué,  (Chap.  2.  §,  12.)  fuivant  que  les  Me- 
noires  ont  plus  ou  moins  de  parties  ordinaires 
une  Lettre;  6c  fuivant  que  celui  qui  écrit,  par- 
e  de  foi -même  dans  la  première  ou  dans  la 
roifième ,  &  aux  autres  dans  la  féconde  ou  dans 
a  troilième  perfonne.  Toutes  ces  formes  font 
n  ufage  dans  les  Mémoires  des  Miniflres  pu- 
>lics. 

Il  y  a  dans  ces  fortes  de  Mémoires  ordinaî- 
ement  une  Infcription ,  mais  qui  eft  courte  & 
efpedueufe,  comme  ^/r^.  Madame^  Monfei" 

,[neur  l^c, 

§.     4. 

Le  Corps  du  Mémoire  n*eft  qu'un  fimple 
le'cit  des  ordres  dont  le  Minière  eÛ  chiirgë  fans 
ntrodudion,  conclufion  ou  autres  parties  fu- 
Derflues.  On  le  commence  p.  ex,  en  difant: 
LefonJJïgnb  Amhajfadeur ,  Envoyé  ^c,  de  Sa  Ma- 
^ejlé  le  Roi  de  N.  N.  ou  fimplement  le  foujjîgné 
2  ordre  ^  ou  eft  chargé  des  ordres  exprès  ou  :  Sa 
Maj.  le  Roi  de  }^.  N.  a  ordonné  au  foujfigné  ou 
Le  foujjîgnb  fe  trouve  oblige^  ou  a  cru  quil  é- 
oit  de  f 071  devoir  de  reprêfenter,  de  déclarer^  de 
^aire  conmitre  h  Sa  MajeJIê  ou  à  V.  Maj,  que 
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ôic.  Après  cela  fuit  le  Récit,  auquel  le  Minîs 
tre  ajoute  fouvent  un  expofë  des  motifs,  qui  on 
détermine  fon  Souverain  à  lui  ordonner  de  faic 
de  pareilles  repréfentations.  Quelquefois  il  chei 
clie  par  quelques  inlînuations  courtes  &  perfus 
fives  de  diiporcr  l'autre  Souverain  à  lui  accorde 
une  Réfolutioii  prompte  ^  favorable. 

§*     5- 

On  peut  donner  à  ces  parties  des  tours  difc 

rens;  mais  il  faut  le  faire  de  manière,   qu'elh 

foi  eut  bien  liées,  <5c  que  les  motifs  <5c  les  perfuî 

fions  fe  trouvent  dans  la  Relation,  qui  doit  toi 

jours  faire  la  partie  principale  à\m  Me'moin 

On  peut  par»  ex,  comm.encer  le  Mémoire  pf 

un  expofé  des  motifs,  des  conjonclures  &  d( 

circoiTlknces  qui  ont  donné  ocafion  aux  reprc 

fentations,  qu'on  veut  fa^ire  :  en  diiant  Sa  Ma^ 

'ayant  vu;  ayant  conjîderé^  ayant  apris  que  &* 

Cette  introdudion  peut  s'acompagner  de  que 

ques   inlînuations   obligeantes  &  bien  aïTortie 

aux  motifs  qu'on  a  allégués  p.  ex.  Dans  ces  vm\ 

ou  après  ces  jnures  délibérations  Sa  Majcfté^  qv. 

ne  fouhaite  rien  plus  que  de  donner  des  marqut 

de  la  cnnfîdération  très  -  particulière  ^   qufJle 

four  V.  Maj. ,    {F.  H.  P.)   ^  de  fon  attentio 

à  tout  ce  qui  peut  aucunement  cojitribuer  à  leu 

Jatisf action  t^c,  a  ordonné  au  JouJ/tgné  de  repré 

f enter  ^c.  Après  avoir  fait  la  repréfentation  ei 

.  tel 
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rmes  fimples  <5c convenables  à  un  récit,  onfî- 
t  ordinairement  fans  aucune  autre  conclu fion 
ns  voeux,  recommendations ,  ou  autres  civi- 
les qui  font  en  ufage  dans  les  Lettres. 

§.     6. 

Si  le  Contenu  eft  d'une  nature  à  requérir  u- 
î  reponfe  ou  refolution  de  la  part  de  celui  au- 
lel  le  Mémoire  eft  adreffe ,  on  la  demande  à 
fin  du  Mémoire  en  termes  obligeans  &  fou- 
nt  preflans.  Par.  ex.  Sur  quoi  le  foufîigné  es- 
)ère  une  re'ponfe  favorable  ow^  Surquoi  il  prie 
rès  humblement  V.  M,  de  lui  donner  une  re- 
)onfe  au  plutôt  ne  doutant  pas  qu'elle  ne  foit 
onforme  à  l'intérêt  commun  dans  une  affaire  de 
!  ette  importance.  Ou  :  Le  fouf.  Miniftre  efpère 
le  recevoir  une  Reponfe  d'autant  plus  promté 
•C  fatisfaifante  que  fa  demande  faite  au  nom  de 
3n  Souverain  ne  tend  uniquement  qu'à  mieux 
ffermir  le  repos  de  l'Europe,  que  V.  M.  à  tou- 
lurs  témoigné  avoir  Ci  fort  à  coeur,  ou:  Iles- 
ère  queV.Maj.  refléchiffant  gracieufement  fur 
eque  deffus  voudra  bien  à  la  fin  honorer  le  fous- 
igné  d'une  reponfe  favorable,  qui  étant  le  fruit 
*une  confîdération  (î  mûre  puiffe  jetter  lesfon- 
iemens  d'une  liaifon  éternelle (ScindiffoUible.  Ou: 
es  momens  font  fi  précieux,qu'on  ne  peut  fe  dis- 
lenfer  de  demander  la  reponfe  la  plus  promte  qii* 
[fera  pofiîble.  Ou:  Voilà,  Sire^   ce  que  le 

H  fouffi- 
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fouflîgne  a  ordre  de  repréfenter  à  V.  M.  de  1 
manière  la  plus  amiable  <5c  la  plus  cordiale  6 
.  eii  même  tems  de  la  prier,  qu'Elle  veuille  biei 
en  donner  fa  réponfe ,  que  l'on  efpere  favc 
rabie,  le  plutôt  qu  il  lui  fera  pollible,  vu  furtoi 
que  la  iituation  préfente  des  Affaires  ne  pei 
foufrir  de  longs  délais» 

§.     7- 

Quoique  les  aflurances  &  d'autres  compl 

mens  ne  doivent  pas  former  des  parties  diftii 

guées  d'un  Mémoire ,  on  peut  cependant  ton 

lier  le  récit  d'une  manière  que  la  fin  contiei 

ne  quelques  civilités  c.  a.  d.  quelques  affura: 

ces  au  nom  du  Souverain ,  &  quelques  marqu 

de  Refped  <3c  de  Zèle  de   la  part  du  Miniftr 

Mais  tout  cela  eft  plus  en  ufage  dans  les  Même  i 

res,    qui  font  addreffés  aux  Républiques  qi 

dans  ceux  qui  s'écrivent  aux  Princes.      Da; 

les  Mémoires  qui  font  adreffés  aux  Etats  Gén 

raux  des  Prov.  Un.  on  finit  fouvent  par  de  p 

reilles  afTurances  p.  ex.  Le  dit  Miniflre  eft  pe 

fuadé  que  V.  H.  P.  correfpondront  aux  favor 

blés  fentimens  du  Roi  fon  Maitre.  ou:  Sa  M 

perfuadée  que  ces  demandes  font  conformes  f 

intérêt  de  V^S.  s'affurent  auffi  que  bientôt  Eli 

s'expliqueront  de  la  manière  qu  Elle  pourra  co 

tinuer  à  leur  donner  en  toutes  ocafîons  des  mî 

ques  de  l'eflime  &  de  rafedion  véritable  c 

^  E\ 
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yie  a  toujours  confervée  pour  leur  Republique. 
m  :  Sa  Maj.  le  fera  un  piaiiir  de  donner  à  V.  H. 
\  dans  une  ocafîon  fi  grave  toutes  les  marques 
le  Ton  amitié  (5c  de  fa  confiance.  Oh:  Au  rede 
e  fouifignè  Amb.  prie  très-infiamment  V.  S.  d* 
;tre  perfiiade'es ,  que  comme  il  n'a  eu  jusqii* 
d  pour  but  dans  toutes  les  négociations,  que 
a  paix  publique  <k  le  bien  réciproque  des  deux 
itats  conformément  aux  ordres  continuels,  qu' 
1  en  a  reçus  du  Roi ,  de  même  à  l'avenir  il 
imployera  fes  foins  les  plus  ailidus  &  fon  apli- 
:ation  la  plus  grande  pour  parvenir  à  la  même 
in,  fatisfaifant  ainfi  tout  à  la  fois  à  fon  devoir 
5c  aux  fentimens  d'efiime  de  refped  &  d'afec- 
ion,  qui  lui  ont  été  infpirés  pour  la  fagelTede 
otre  gouvernement,. 

§.  8. 
En  de  certaines  Cours  ou  c*efl  la  coutume 
:  finir  les  Signatures  qui  font  adreffces  aux 
[inidres  étrangers  de  îa  part  du  Souverain  par 
lielques  aiîurances  de  bienveillance  &  de  Pro- 
'dlion,  il  faut  que  les  Minidres  répondent  à 
js  civilités,  en  termes  refpedueux,  qui  font  pla- 
's  à  la  fin  du  Mémoire  Par.  ex.  Le  fQiiJJlgnb 
hère  tme  réponje  favorable  ï^c,  ^  en  atten- 
iUit  il  a  rhofmeiir  de  ferecomma7îder  tres-hum" 
hment  à  la  Prote^ion  "d  ala  Bienveillance  de 
"'.M^j,  ou.  Le  foujjïgve  fe  flate  de  recevoir  là 

H  2  -  def' 
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àejfus  une  Déclaration  favorable ,  ^  il  foiihai 
à  V.  Mnj,  toutes  fortes  de  profpérités, 

§.     9- 

Dans  les"  Mémoires  ordinaires  il  nV  a  auc 
ne  coiirtoilîe;  Les  Minières  foufcrivent  Jei 
nom  immédiatement  fous  le  Corps  du  Même 
re  en  plaçant  la  Date  ou  dans  la  dernière  lign 
ou  au  côté  ou  au  delTous  du  nom.  par.  ex. 

C'ed  ce    que  le  Roi  mon  Maitre  fe  proir 
de  la  juftice  de  V.  Md].  aufli  bien  que  des 
gards  que  des  Puiffances  auffi  refpe<flables  doive 
toujours  avoir  pour  j'obfervation  des  Traités  . 
plus  folemnels  A.  Paris  le  14  Odobre  1740. 

N.  N. 

§•     10. 

Cette  manière  d'écrire  qui  ell;  la  plus  ce 
forme  à  la  nature  d'un  Mémoire,  eft  en  met 
tems  la  plus  refpedlueufe.     Plus  im  Mémo 
n'a  rien  de  commun  avec  la  forme  ordinaire 
une  Lettre,  plus  il  e(i  refpedlueux.      En  Sui 
les  Minières  étranijers  écrivent  leurs  Mémoii 
dans  une  forme ,  qu'on  ne  peut  gueres    les   I 
/linguer  des    lettres  ordinaires  ôc  fouvent  ('r 
Harangues.     La  raifon  en  eft    i)  que  les  p  • 
fuafions    oratoires   donnent   toujours    plus    î 
poids  aux  négociations  dans  les  Républiques  c  3 
dans  les  Cours  <Sc  2)  que  le  Caradere  des  p- 

f(. 
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mnes  avec  lesquelles  lesMiniftrcs  étrangers  né-i 
bcient  dans  ce  pays  -  la ,  permet  au  Miniflre  d' 
'itretenir  avec  eux  un  commerce  de  Lettres  or- 
naires, 

§.  II. 
La  forme  la  plus  ordinaire  pour  les  Mémoî- 
s  des  Minières ,  qui  font  adrellés  aux  Souve- 
ins  eft  celle,  oii  le  Minidre  parle  de  foi-mè- 
e  dans  la  3ine  &  au  Souverain  dans  h  féconde 
rfonne  &  dans  laquelle  après  une  Infcription 
urte  il  fe  borne  dans  le  Corps  du  Mémoire 
un  fimple  expofé  de  fes  ordres  fans  introduc- 
)n ,  conclulion ,  courtoifie  ou  autres  parties 
"'  dinaires  d'une  Lettre»  par.  ex: 

Sire 

Le  foujjîgm  Amb.  ou  Envoyé  l^c,  de  Sa  Maje» 
'le  Roi  de  N.  N,  a  ordre  de  repréfenter  tresr 
mbkment  à  Votre  Majefté  que  t^c.  -  -  Après 
la  fuit  le  récit  -  -  -  Sur  quoi  le  foujji^né  fùp' 
le  très -humble  ment  V.  M.  de  lui  acorder  une 
■ponfe  favorable  i  Donné  ^  «ou  Fait  à  '  -  le  -  -  ' 

Le  comte  de  N,  N. 

§.     12. 

Il  y  a  aiifïi  des  Mémoires  dans  lesquels  leMi- 
Iflre  parle  de  foi-même  dans  la  troifieme  <5c  du 
ouverain  dans  la  même  Perfonne.  Dans  ces 
)rtes  de  Mémoires  il  n*y  a  aucune  Infcription, 

H  3  On 
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On  ne  peut  pas  écrire:  Sire^  Le  foujjtgnê aMy 
ai  repré/enter  à  Sa  MajeftL  Cette  forme  fen 
ble  être  moins  convenable  aux  Mémoires  adreffi 
diredlement  au  Souverain;  qu'aux  Mémoin 
que  les  Minidres  pqblics  font  remettre  à  cev 
duConfeil,  pour  en  faire  raport  au  Prince 
comme  aufli  à  ceux  que  les  Miniikes  écrivent 
des  Collèges  entiers  p.  ex.  , 

Lejoiiffigné  Miniftre  Plénipotentiaire  du  R 
de  la  Grande  Bretagne  a  ordre  de  repref enter  ^ 
la  Reine  de  Suéde  &c,  (*j 
^  Le  foujjîgné  Ambajf.  Extr,  des  Etats  Gêner a'i 
des  Prov.  Un.  des  Pays-Bas  vient  de'  recevoir  c, 
ordf'es  des  Seigneurs  /es  Maitres  de  repré/ent 
très  '  humblement  à  Sa  Maj\  Très  -  Chrétien 
&c.  (**) 

,  Le  Minifîre  de  France  à  reçu  ordre  du  } 
{on  Maitre  de  déclarer  à  la  Diète  Générale  dt 
Empire  die.  (***) 

h^  fouj/igné  Envoyé  Extr^  de  fa  Màj\  Britù 
nî^ue  c!)c,  a  reçu  ordre  de  repréf enter  à  Vho) 
Vahle  Magiftrat.  (****) 

Dans  ces  fortes  de  Mémoires  il  n'y  a  ni  ce 
concîuiîon  ni  foufcription. 

^- 

(")  Lettres  Hiftorîques  Tom.  t^6.  pag.  i\,6u 
(''•="•')  Meu).  de  Lamb.  Tom.  i.  p.  22c. 
(^"'''')  Mem.  de  Montgon  Tom.  3.  pag.  40^. 
(^M'^.5«rrp)  de  Hambourg  v.  Rec.  de  Mfr.  Rouffet  To 
8.  F-  305- 
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|ti.    -■■-       •  §.     13.-     ■. 

Les  Mémoires  dans  lesquels  on  parle  de  foî* 

nême  dans  h  première^  6c  au  Souverain  dans  la 

econde  perfonne,  ou  ceux,  quon  apelle  Mé" 

noires  en  forme  de  Lettres  ne  font  pas  à  pre- 

ent  fort  communs;  On  écrit  quelquefois  endet- 

e  forme,  fi  le  fujet  eft  d'une  nature,  à  pouvoic 

tre  expofé  de  bouche,  comme  par  ex.  les  Me- 

noires  de  Congés   <5c  ceux  que  les  Miniftres  é- 

rivcnt  aux  Souverains  pour  préfenter  une  Let* 

re  du  Prince  leur  Maitre.       Ou  s'ils  font  o- 

ligés  d'écrire  à  un  Prince  étranger,  auprès  da-» 

î[uel  ils  ne  font  pas  accrédités.     Il  n'y  a  aucun 

'Ltat,  où  cette  forte  de  Mémoires  foit  fi  com« 

'nune  qu'en  SuifTe,  pour  les  raifons,    que  j'ai 

lejà  alléguées  $.  lo.  Llnfcnptipn  eft  une  partie 

léceffaire  de  ces  Mémoires,  il  y  a  aulfi  le  plus 

cuvent  une  foufcriptipn      Mais  dans  le  Corps 

m  fe  borne  à  un  fimple  expofé  de  fon  fujet,' 

ans  introdudlion,  conclufion  ou  autres  forma* 

ités  fuperflues  par.  ex. 

Mémoire  pour  préfenter  une  Lettre  (*) 

Madame. 

Je  me  donne  Ihonneur  de  préfenter  a  Votre 
Majeflé  la  Réponfe  de  rElecleur  mon  Maitre  à 
(a  Lettre  ------ 

J'ai 
('"0  ^^va*  de  Lamb.  Tom.  7.  p.  3^4; 
H  4 
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J'ai  ï honneur  d'être  avec  une  profonde  fourni S' 
Jionl^c, 

Mémoire  de  Congé  (*) 

H;  ^  P.  Seigneurs 
Comîne  Sa  Maj\  t Empereur  mon  Maître  viet^ 
de  me  remettre  fes  Lettres  de  Créance  pour  h 
Cour  Ottomanne  j'ai  cru  être  de  mon  devoir  d 
an  donner  connoiffance  a  Vos  H.  P.  par  ce  Mé' 
moire  &c.  fans  foufcription. 

Mémoire  d'un  Mini  Are  Britannique  en  Sué 
de  à  TEmp.  de  Ruffie  (**) 

Sire 
Le  Roi  de  la  Grande  -  Bretagne  mon  Maître  m 
à  ordonne  en  qualité  de  fon  Amhajf,  Extr.  ^  Plê  i 
nip,  à  la  Cour  de  Suéde  dé  faire  [avoir  à  Votr< 
Majefié -  . .  il 

Je  fuis  (Sec. 

^,Ces  trois  formes  font  les  plus  ufîtees  dam 
les  Mémoires  des  Minières  publics.  Les  autre! 
qu'on  peut  apeller  des  formes  mêlées  ou  irré\ 
gulieres  font  ^\  peu  communes  qu'il  fenible  qu* 
leur  ufage  foit  indéterminé.  Voici  quelque! 
exemples. 

I  )  Mémoire ,  dans'Iequel  on  parle  de  foîi 
même  tantôt  dans  h  première^  tantôt  dan; 

h 

(-)  Etat  Polit,  de  l'Eur.  Tom.  9.  p.  290, 
{^  Lettr.  Hift.  Tom.  55.  pag,  453. 
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htroljième  perfonne,  6c  au  Souverain  dans 
la  féconde, 

de  Monfr.  Pointz  an  Roi  de  Suéde  (*^ 
Le  fouOîgné  Envoyé  Extr.  &  PJénip.  de  Sa 
Maj.  Brit.  a  reçu  ordre  de  repréfenter  à  V.  M, 
que  le  Séréniflime  Roi  fon  Maître  &c.  -  -  -  -  - 
J'ai  reçu  ordre  en  même  tems  de  déclarer  qu'il 
n'y  a  rien  au  monde ,  que  le  SereniiT.  Roi  mon 
Maître  fouhaite  plus  ardemment  que  &c.  -  -  -  - 
Mais  leSéréniff.  RormonMaitre  aime  toujours 

mieux  efpérer  de  V.  Maj.  &c.  - Le  fou- 

Ggné  efpere  que  V.Maj.  refiéchiflant  gracieufe- 
ment  fur  ce  que  defTus^  voudra  bien  à  la  fia 
l'honorer  d'une  réponfe  favorable  -  -  -  -  En  at- 
tendant il  a  rhonneur  de  fe  recommander  très- 
humblement  à  la  Protection  &  à  la  bienveillan- 
ce de  V.  Maj.  Fait  à  Stokholm  le  4  Juin  1726. 

Pointz 

2  )  Mémoire  dans  lequel  on  parle  de  foî- 
même  dans  la  troifieme  &  au  iPrince  tan- 
tôt dans  Inféconde  tantôt  dans  la  troifiemo 
perfonne. 

De  Mfr.  Cats  au  Roi  d'Efpagne  (**) 

Le  fouiïîgné  Ambaff.  Extr.  des  Etats  Gén.  des 
Prov.  Un.  a  ordre  de  repréfenter  à  V.  Maj.  avec 
jun  profond  refpeéil:  <5cc,  -  - .  -   Dans  la  fituation 

prc* 

(*  )  Recueil  de  Mfr.  RoiifTet  Toni.  5,  p.  21a. 
(^''")  Lettres  hiftor.  Toni.  56.  p.  356. 

H5 
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prefente  des  afFairesL.  H.  P.  ne  connoifTenf  polii 
d'autres  expédient  fî  non  qu'il  plaife  à  V.  Ma 

d*accepter  les  conditions  &c. En  faifar 

cela  Sa  Maj.  augmentera  plus  fa  gloire  &  fan' 
nommée  que  par  aucun  avantage  qu  Elle  poui 

ra  obtenir  par  les  armes  écc. L»  H.  P.  i 

font  refervé  le  terme  de  3  mois  dans  refpérai 
ce  d'avoir  une  ocafîon  de  porter  Sa  Maj.  à  un 
fin  fi  falutaire  -  -  afin  de  preVenir  les  dangei 
cui  doivent  infailliblement  accompagner  ur 
nouvelle  guerre.    Donné  à  Madrit  le  11  Juill 

G,  Maurice  de  Cats, 


§•     15- 

Bu  Cérémonial. 

Les  Titres,  que  les  Minières  publics  do 
nent  aux  Souverains  dans  leurs  Mémoires  fo 
à  un  Roi  :  Sire,  (en  Latin  Sereniffime  ^  Pote 
tijjtyne  Rex.  )  à  une  Reine  Madame  &  dans 
Corps  Votre  Majejii^  aux  Empereurs  6c  Imp 
ratrîces  V.  M.  Impériale^  à  un  Eledleur,  Mo 
Jeigneur  ôc  dans  le  Corps  V.  Altefe  ou  Sêrém 
EieSioraïe,  Auparavant  les  Minières  de  Frà 
ce  &  d'Efpagne  ne  donnoient  aux  Etats  Gén 
raux  que  'Mejjimrs  dans  l'Infcription ,  6c  da 
le  Corps  du  Mémoire  Vos  Seigneuries^     Mai| 
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îrefent,  ils  écrivent  (*)  comme  les  Miniftres 
le  toutes  les  autres  Paiflânces  de  l'Europe,  dans 
'Infcription  Hauts  ^  Fuijfans  Seigneurs  & 
3ans  le  Corps  Vos  Hautes  Fuijjances:  Au  Se- 
lat  de  Venife  dans  rinicription  Sérêniffime  Do^ 
re,  Trcs-illuftres  Sénateurs  ou  Sérénifjime  Prin-- 
:e ,  Tres'illuftres  t!f  Très  Exceliens  Sénateurs^ 
Dans  le  Corps  du  Mémoire  :  Votre  Sérénité  0* 
Vos  Excellences*  Les  Ivliniflres  de  France  don- 
lent  aux  Cantons  SuiiTes  dans  rinfcription  le 
Titre  de  Magnifiques  Seigneurs.  Ceux  d'An- 
gleterre Magnifiques  15 .  PuiJJans  S. ,  éc  dans  le 
I/Orps  Vos  Seigneuries. 

Il  faut  avec  jugement  éviter  les  répétitions 
rop  fréquentes  de  V.  Maj.  V.  AlteJJe ,  V.  H.  P. 
V.  Seig7îeuries  l5c.  Au  lieu  de  ces  répétitions 
DU  peut  s'exprimer  par  le  pronom  Vous,  en  le 
recTciiiant  fouvent  par  les  Vocatifs  de  Sire ,  Ma-* 
dame ,  Monfeigneur ,  Mejfieurs ,  H  l5  P.  Sei^ 
^neurs.  Magnifiques  Seigneurs  ^c.  ou  employer 
le  pronom  en  troifième  perfonne  d'une  manière 
qu'il  foit  relatif  aux  termes  précédens  de  Ma-- 
\jeftê,  Âltejfe  k5c.  par.  ex.  Le  foujjigne  prie  très* 
\humblement  Votre  Maj,  ^i^'Elle  veuille  bien  ^c. 
[Cette  manière  de  parier  ell:  la  plus  refpedaeu- 
I  fe 

('"')  V.  le  Difcours  de  Mfr.  iVforz;/^<?  Lettr.  Hift. 
Tom.  55.  de  Mfr.  Fmdon  Tom,  67.  p.  592.  & 
354.  conf.  Etat  Pol.  de  TEur.  Tom.  ic.  p,  42, 
de. 
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fe  &  pour  cette  raifon  aiifîî  la  plus  coinmum 
dans  les  Mémoires,  qui  font  adreflesauxTéteî 
Couronnées.  En  mêlant  l'un  avec  l'autre  Qr 
dit  toujours  plus  fouvent  Votre  Majefté  &  Ell{\ 
que  Votif.  Dans  l'excellent  Mémoire,  que  Mfr 
Bonet  Miniftre  du  Roi  de  Pruffe  préfenta  à  L 
Reine  de  ]a  Grande  Bretagne  dans  la  guerre  d 
fuccefîion ,  il  n'a  mis  qu'une  feule  fois  le  mo 
de  Vous  &  cela  en  un  endroit,  où  cette  manie 
rc  de  parler  donne  beaucoup  de  force  &  d 
vivacité  à  fes  repreTentations.  Le  Roi,  dit  il 
ne  peut  apeller  a  un  Juge  plus  éclaire  ni  plus  é 
quitable  que  Veft  V.Maj.  pour  juger  du  contrafl 
qui  efl  arrivé  dans  cette ocafion:  JeVows. prit 
Madame  de  vouloir  bien  confiâérer ,  (î  le  Princ 
fon  Q  énêr  al  pourrait  fe  conformer  a  cette  invitd^ 
tionjans  ordre  du  Roi  l^c,  (*)  (Refl.  §.  72.) 

Dans  les  Mémoires  qui  font  adreffes  aux  Soi 
verains  en  troiflème  perfonne,  on  exprim 
leurs  Titres  diftinclifs  comme  ceux  de  leurs  c 
tats  6cc.  en  difans  par.  ex.  Le  foufjîgné  a  or  du 
de  repréf enter  a  Sa  Majefté  Britannique  ;  à  S 
Maj.  Très  '  Chrétienne ,  à  Sa  Ma j.  Catholiqu 
tSc.  ou  à  Sa  Maj.  le  Roi  de  la  Grande  Bretagm 
&c.  à  L.  H.  P.  Les  Etats  Généraux  des  Pro'i 
Un.  des  Pays-Bas  <5cc.  Après  avoir  allegn 
ces  Titres  une  fois  dans  le  Mémoire  on  dit  dar 
la  fuite  fimpkment*    Sa  Majefté ,  L.  H.  P.  êc\ 

Ce 

(*)  Mcm.  de  Lamb.  Tenu.  7.  pag.  515. 
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Ceft  de  la  même  manière  qne  la  première 

Ifoîs,  qu'un  Minifhe  parle  de  fon  propre  fou- 

l/erain  il  dit  Sa  Maj.  le  Roi  de  la  Grande  Brê- 

agne  ou  Sa  Maj.  Britannique  ^    Sa   Majeftê 

Très  '  Chrétienne  ou  le  Roi   Très  -  Chrétien ,  L. 

ï.  P.  les  Et.  Gen.  des  Prov*  Un.  des  Pays  -  Bas 

kc«  ont  ordonne  au  foujfignc  aie.  mais  dans  la 

uite  du  Mémoire  il  dit:  Le  Roi  fon  Maître^  ou 

îm plein ent  Sa  Maj e fié  ou  le  Roi  owfonMaitre, 

5'il  eflMiniflre  d'une  Reine  il  dit:  La  Reine 

na  Maitrejfe  ou  ma  Souveraine. 

I    Les  Minières  expriment  ordinairement  leur 

fiom  c3c  leur  Caracfiere  une  fois  dans  le  Mémoi- 

'e  en  difant  p.  ex.  Le  fousjigné  Comte  oit  Mar^ 

mis  de  N.  N.  AmbaJ.  ou  Envoyé  Ordinaire  ou 

ïxtraord.  d  Plénipotentiaire  dEfpagne  ^  ou  de 

Sa  M.  le  Roi  de  France  ^  &c.  ^  ordre  de  repré" 

Qnter  Ô^Q,     Souvent  ils  fe  contentent  de  dire: 

Le  fou  fjtgné  Mini  [Ire  de  France  ^  d'Efpagne,  ou 

V Amhajfadeur ,  l Envoyé  de  France  &c.     Dans 

ta  fuite  du  Mémoire  ils  difent  feulement:  le  fous- 

(igné  ou  le  dit  Minijire, 

§.     16. 

Pour  ce  qui  eft  des  expreflions,  elle  doivent 
être  convenables  tant  au  Caractère  du  Minière 
qu'  à  la  relation ,  qui  fubfifte  entre  le  Souverain 
fon  Mairre  <5c  celui  auquel  le  Mémoire  efiadref- 
féj  parceque  tout  le  contenu  neft  ordinaire- 
ment 


/ 
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inent  qu'un  fimple  expofe  des  ordres,  dont  le 
Minière  eft  ciiargé.  AuHi  parle -t- il  conftanl* 
ment  au  nom  du  Souverain,  en  forte  qu'il  n'y  a 
que  quelques  termes ,  comme  ceux  de  repréfcn- 
ter  y  detnander ,  prier  ^  de'clarer  Ôz  autres  iem- 
blabies,  qui  foient  relatifs  au  Miniflre  commj^ 
Raporteur  de  fes  ordres.  Il  acouîpagneces  ter 
mes  de  quelques  expreiîions  refpeclueufes  er^ 
difant  p,  ex.  Le  fonjjis^né  a  ordre  de  reprifcnter\ 
de  prier ,  de  Juppîier  très  -  hunihlemerît.  Il  J 
donne  îhonneur  de  repréf enter  avec  tout  le  res 
peci  po£ti)le.  Il  a  T  honneur  dexpofsr  très -res 
pecluenfement  en  conformité  de  fes  ordres.  J 
prie  que  Sa  Maj.  veuille  bie?ij  qu'il  luiplaife  d 
Ihonorer  dune  réponje  à.c.  Au  redc  en  expc 
fant  le  contenu  de  fes  ordres  ils  s'exprime  ton 
jours  en  termes  convenables  à  la  relatiori  de 
deux  Souverains  (*).  Si  le  Miniflre  fe  trouv 
oblige  en  vertu  de  fes  ordres  de  dire  quelqu 
chofe,  qui  puiffe  ne  pas  plaire  à  l'autre  Souve 
xain,  il  fait  fouvent  précéder  auparavant  une  ex 
cufe  en  difant  p.  ex.  que  c'efi  avec  bien  du  re 
gret  quen  vertu  des  ordures  prejfans  ilfe  trouv 
obligé  de  reprêfeîîter  &c. 

§.     17. 
Il  y  a  des  Mémoires  qui  ne  font  pas  adreffe 

à  une  certaine  perfonne  mais  qui  font  de  fim 

"     ■      '   i 
pie  ' 

C*)  Voycs  cî-deflus  Ch.  2, 
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es  déclarations  faîtes  au  Public^  pour  l'infor- 
er  de  nos  intentions,  pour  JLiAiiîer  nos  dé-^ 
larches ,  pour  réfuter  quelques  bruits  (5cc.  Ces 
lémoires  s'écrivent  toujours  en  forme  de  fîm- 
e  récit  fans  aucunes  fornislités  <^  ordinaire- 
lent  en  troîfième  perfonne.  p.  ex. 

(  *  )  Le  Sr,  Wiîh\vorîh  a  ordre  de  reprefenter 
la  Haye ,  que  le  Roi  étant  réfolu  de  faire  t ou- 
ïes avances  poffibles  pour  jnettre  e?i  repos  les 
tats   Généraux  h  légard  de  ,  .  »  a  pris  une 
'térieure  Rêfolution  ,  que  <5cc. 

§.     18. 

Quand  pîulieurs  Miniftres  de  diférentes  Cours 
)nt  chargés  de  faire  une  repréfentation  conjoin- 
ment  <&  au  nom  commun  de  leurs  Souverains 
faut  ou ,  que  chacun  fajfe  [es  reprêjentations 
part  en  s'y  raportant  aux  Mémoires  qui  doi- 
snt  être  préfentés  de  la  part  des  autres  p.  ex. 

Mémoire  préfenté  au  Roi  de  PruiGTe  dans 
la  première  guerre  de  Siléfie  (**), 

Sire 

Le  foîij/tgnê  Miniftre  de  L.  H.  P.  les  Et.  Gen, 
'es  Prov,  Un,  des  Pays  -  Bas  a  ordre  de  repré» 
mter  a  F.  Maj.  conjointement  avec  le  Minière 
u  Roi  de  la  Grande  -  Bretagne ,  que  L.  H  P. 

auiG 

■  (^^)  Mem.  de  Lamb.  Tom»  10.  p.  78. 
{^''■'''^,  Etat  Pol.  de  l'Eur.  Tom;  10.  pag.53. 
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aiiffi  bien  que  S.  M.  Britannique  nont  pu  voit 

qu'avec  regret  &c. Que  pour  ces  rai/on 

L,  H,  P.  conjointement  avec  S,  M.  le  Roi  de  li 
Gr.  Bret.  ne  J auraient  Je  dispenjer  de  faire  leur 
injlances  les  plus  fortes  pour  que  IF,  MaJ.  veut 
bien  ^c,  -  -  -  Foila  Sire  ce  que  le  foufjîgm 
ordre  de  repréf enter  à  F.  MaJ,  conjointenien 
avec  le  Minière  de  S.  M.  le  Roi  de  la  Gr.  Brel 
^  en  même  tems  de  La  prier  quElle  veuille  biei 
donner  fa  réponfe  ^c. 

Fait  à  Breslau  ce  8  Juin  1741, 

Ou  que  tous  les  Minijlres  Jajfent  une  Lécla 
ration  commune ,  dans  laquelle  il  faut  régler  c 
qui  regarde  le  rang  de  la  manière  expliquée  dan 
le  chap.  I.  J.  3c.  écc.  En  voici  quelques  foi 
mulaires  : 

Déclaration  fur  les  propofîtions  faîte 

de  la  part  du  Roi  d'Efpagne  aux  Puiffan 

ces  intéreffées  dans  la  4ple  Alliance  (*' 

Nous  fouflignés  Minières  de  S.  MaJ,  Impéria 

le,  de  S.  M.  T,  Chrêt,  de  S,  M.  Brit,^  de  t 

M  le  Roi  de  Sardaigne  déclarons  au  nom  &'  d 

la  part  de  nos  Maîtres  que  tSc  -  -  -   Nous^d 

clarons  auffique  les  fusdites  puiiTances  ne  peuven 

admettre  aucunes  conditions  tic,  -  -  -  En  fo 

de  quoi  nous  avons  figné  la  pré  fente  déclaration 

A  Paris  ce  ig,  Jan,  lyzo,  ' 

Ulti 
(*)  Mcm.  de  Montgon.  Tom,  3»  No.  4.  . 
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l7/f/w^f«m  des  Allies  de  Seville  envoyé 
à  la  Cour  de  Vienne  (*) 

La  France,  TAngleterre  &  les  Etats  Gené- 
mx  des  Prov.  Un.  rHont  pu  être  qu  infiniment 
mfihles  aux  vues^  quon  leur  a  attribuées  ^c. 

On  prie  de  donner  une  détermination  très* 
'omte,  les  cir confiances  étant  extrêmement  près» 
mtes^  Le  fecret  le  plus  ahfolu  a  été  promis  de 
;  ^^rf  des  Miniflres  Impériaux,  qui  font  iciy 
r  ce  dernier  efi^ort  que  la  France ,  TAngleter- 

&  les  Etats  Généraux  font  four  ajfiirer  une 
'conciliation  générale. 

Réplique  des  Miniflres  des  dites  Puiflan- 
ccs  à  la  Réponfe  de  l'Empereur.  (**) 

Le  Roi  T.  Chrétien ,  le  Roi  d'Angleterre  <5c 
s  Etats  Généraux  ^z;£//V«f  f^^r^  ^«^  l'Empereur 

V»       •      *        • 

Dm  refie  il  ne  f croit  pas  dificile  de  répondre 
tout  ce  qui  a  été  relevé  dans  le  Mémoire  donne 
\r  Meilleurs  les  Miniflres  Impériaux.  Les  trois 
liffances  fe  refervent  a  le  faire  danr  un  tems 
nvenable  ^  d!une  manière  a  convaincre  toute 
Europe  ^M  Elles  ont  fait  tout  ce  qui  a  dé* 
ndu  ^'Elles  pour  parvenir  à  une  folide  pacifia 
tion, 

Mé- 
(*)  Rec.  de  Mfr.  Rouflet  Tom.  5.  p.  130. 

C-'^)  Ibid. 

I 
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^■'  Mémoire  preTente  à  TEmpereur  dan 

la  suerre  de  Sncceffion.  f*j 

-  Les  fouflignés  Envoyés  Extr.  de  Sa  Maj\  a 
h  Gr.  Bret.^  des  Et.  Gen.  des  Prov.  Un  oi 
requ  des  ordres  exprès  de  repréfenter  à  V.  Ma 
Impériale  ^«^  <Scc.  ...  La  Reine  &  les  Eta 
qui  par  les  raifons  alléguées  font  particulier  emey 
intereffls  en  cette  Réfolution  prejfent  le  plus  i, 
fiamment  V,  Maj.  Imp.  de  déclarer  claireme) 
tS  predfeme}ît  ISc. 

Déclaration  faite  de  la  part  des  Pui 
fances  Alliées  dans  la  Guerre  de  Pol 
gne.  C*) 

Les  Couronnes  Alliées  ont  tout  lieud'êtrefu 
pfifes  de  la  manière  dont _  le  Roi  de  la  Gr.  ^n 
éc  les  Etats  Gen.  ont  interprété  la  réponfe  -  -  q 

Elles  avaient  donnée  15 c. Tels  font  i 

T^éritables  fenîîniens  des  Couronnes  alliées  dw 
hsquels  le  Wo'i  de  la  Gr.  Bret.  &  les  Et.  Ge 
doivent  reconmitre  l amour ,  qu  Elles  ont  poi 
la  paix. 

Remis  à  Mfrs  les  Députés  de  I.  H.  ?♦  par 
fouiTigné  Ambaffadeur  à  la  Haie  le  20.  Juili 

On  met  fouvent  une  Rubrique  au  deflii§  1 
~-  pareilles  Déclarations  p.  ex. 

<*'0  Mcm,  de  Lamb,  Tora.  2.  p.  $14.  | 

{^'^)  Rec.  de  Mfr.  Rouflct  Tom.  10.  p.  494» 
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Déclaration  ^7^^  Nous  les  fou ITignes  Mi- 
nières de  Leurs  Majeftés  Britannique  <5c 
Catholique  faifons  en  vertu  des  ordres 
que  nous  avons  des  Rois  710s  Maîtres  :  (*) 
Le  Roi  de  la  Gr.  Bret.  a}/a7it  fait  cowmuni' 
nier  à  Sa  Maj.  Calh.  le  Traité  qiiil  a  conclu  en 
iernier  lieu  avec  l'Empereur  ^  ayant  déclaré 
uil  a  donné  y ar 4 a  les  preuves  les  plus  éviden- 
?/  de  la  Jtncéritê  de  Jes  irit entions  kS-c.  -  -  -  * 
a   Maj.    Catholique  déclare^    que  pourvu  qu& 
mt  ce  qui  vient  a  être  énoncé  j oit  proyntement 
xèciité^     Eiie  fera  pleinement  fatisfaite   15 c, 
.  .  En  foi  de  quoi  Nous  les  fusdits  Miniflres 
)ufllgnes  de  leur  Mafvflés  Brit.  if  Cath.  avons 
çié  la  préfente  déclaration  ^  y  avons  fait  ap* 
ifér  le  cachet  de  7ios  Armes.     Fait  à  Seville  h 
.  de  Juin  lyju 

§.     19. 

I  Les  Mémoires  que  les  Minières  Publics  font 
lîmettre  à  ceux  du  Confeil  ou  autres  qui  font 
ommis  pour  traiter  avec  eux  ne  font  ordinai- 
îment  que  de  fimples  Récits  des  Principaux 
îbînts  ou  Articles  qui  font  l'objet  de  leur  Ne- 
'ociation^  fans  d'autres  formalités.  En  voici 
uelques  exemples. 

Me'moire  de  Mfr.  Gries  aux  Députes 

des  Etats  Gen.  (**) 

Pra 

(-")  Rec.  de  Mfr.  Roiiffet  Tom.  6.  p.  9. 
{^'■'')    Rec.  de  Rouiîct  Tom.  4.  p.  4-7. 

I   2 
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Pro  memoria 

Le  Minière  de  Daneinarc  ayant  fait  trh 
humblement  raport  an  Roi  fin  Maitre  de  ce 
il  a  plu  à  L.  H.  P.  de  lui  faire  repréfenter  da 
la  conférence  qiiil  eut  l'honneur  de  tenir  av> 
MefTieurs  les  Députés  de  L.  H.  P.  .  .  .  i 
Maj,  a  ordonné  au  fiisdit  Minière  de  faire  co. 
noitre  à  Meiîlenrs  les  Députes  en  réponfe  h 
fusdite  propofition  que  ^c.  ...  Le  fusdirMir 
flre  de  Sa  Maj.  Danoife  prie  MelT.  les  Dépnt 
d avoir  la  bonté  de  faire  raport  de  ce  que  defj 
à  L'  H.  P.  enfe  recommendant  toujours  à  tho 
neur  de  leurs  bonnes  grâces.  A  la  Haye  t5c. 

Du  Réiident  Rumpf  au  Comte  de  G] 

leiiibourcf  Chanceilerier  de  Suéde.  ( 

]'ai  ordre  de  repréfenter  à  Votre  Excéllen 

que  L.  H.  P.  ont  toujours  pris  fort  à  coeur  ^ 

Qutpour  ces  raifons  .  .  les  bruits  repana 

ne  faur oient  qiiHnquiéter  beaucoup  L.  H.  P.  ^ 

Que  L.  //.  P,  ne  faur  oient  voir  fans  peine 

dcplaiflr  Ï5c, 

Qne  L.  H.  P ,  foulait er oient  fort  ^c^  ^c. 

Mémoire  du  CommiiTaire  d'Angletei 

au  Sénat  de  Suéde  (*^) 

Le  foufligné  Commifl-iire  de  Sa  Maj.  la  R 

ne  de  la  Gr.  Bret.  à  cette  Cour  fe  trouve  ohli 

de  repréfenter  à  Vos  Excellences  <$C  à  la  Chs 

ç 

(- )  Et.  Pol.  de  l'Eur.  Tom.  9.  p,  301. 
\^->)  Mein.  Lamb.  T.  5.  p.  \%. 
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ellerie Royale  que Du  refte  je  prie  Vos  Exe. 

)C  la  Chancellerie  Royale  de  me  donner  Jur  ceci 
'.m  rêponfe^  que  non  fcidement  ]Q  puijj'e  envoyer 
ma  très- bénigne  Reine  mais  qui  puijfe  fervir 
n  même  tems  a  ma  jufiification  par  raport  a  V 
:quit  de  moTt^Jrh-hianble  devoir,  A  Stokholni 
j^)  2^  Mars  ijoS. 

Mem.  du  Minidre  du  Roi  de  PrufTe  au 

Miniftere  de  S.  M.  Imp.  de  toutes  les 

Ru/Ties  {% 

Le  Louable  MiniAere  de  Sa  Maj.  l'Impera- 

rice  de  toutes  les  Ruilles   eft  déjà  fujîf animent 

nformc  que  t^c.  .  .  .  ce/l  pourquoi  je  fuis  eX' 

rejj'ément  chargé  de  la  part  du  Roi  mon  Mai' 

re  de  prier  tres-infiamment  de  fa  part  Sa  Maj. 

mp.  de  Rullie  V^  vouloir  bien  ^c Le 

loi  mon  très-gracieux  Seigneur  attend  de  lUn^ 
flimable  amitié  de  Sa  Maj.  Imp.  cette  marque 
le  bienveillance  ,  .  .  //  ne  doute  aucunement  y 
\ue  le  louable  Miniftere  ti  appuyé  de  la  manière 
a  plus  forte  ^  fans  délai  cette  demande  auprès 
le  la  très-illuftre  Impératrice^  rien  procure 
me  réfolution  15  une  réponfe  defirée. 

Fait  à  Petersbourg  le  20  Mai  1746e 


Chap.  V. 


('^'')  Merc.  hiftor.  Tom.  121.  p.  <58. 
I  ^ 
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Chap.  V. 

Des  Mémoires  drejfes  au  nom  des  Soé 
verains^  ou  de  ceux  qu'on  apelle  Dé 
crets,  Signatures,  Réfolutions,  Re 
fcripts  &c. 

Il  y  a  trois  fortes  de  Mémoires  qnî  s'ecrîven 
an  nom  des  Souverains  fa  voir:  i)  Ceux  qui  fon 
dreilés  pour  répondre  aux  Mémoires  des  Mini 
flres  étrangers  6c  qu'on  apelle  Décrets^  Signath 
res,  ou  RéfoUitions  2)  Ceux  qui  contiennent  de 
ordres  ou  des  Inflruclions  pour  leurs  propres  Mi 
nidres,  &  qu'on  nomme  Re/cript s ^  tnûn.  : 
ceux  qui  font  quelquefois  envoyée  à  ces  dernier 
Minières  pour  être  préfentés  par  eux  aux  Sot 
rains  auprès  desquels  ils  réfident,  &  qu'on  a 
pelle  iimplement  Mémoires  de  la  Cour  de  Frar 
ce,  oEfpagne,  d'Angleterre  &c.:  Ils  onttou 
ce  Caradere  commun  des  Mémoires ,  qu'ils  n 
font  pas  conçus  en  forme  &  dans  les  parties  01 
dinaires  des  Lettres;  que  le  Cérémonial  efl  cour 
<5c  le  contenu  presque  un  fimple  Récit  fait  ofl 
dinairement  en  troifième  pcrlonne. 

§.2. 

Dans  \t^Lccreîs ôiRêfolutions  il  n'y  a  m  Infcrip 
tion  ni  Introdnâion ,  on  commence  par  un  Re 

ci 
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sk  ou  Extrait  du  contenu  du  Mémoire  auquel  on 
;;eat  repondre:  en  difant  p.  ex.  Qu'un  mémoirs 
iun  tel  contenu  écrit  par  un  t^lMinifire  a  été  f  ré- 
fente  à  Sa  Majeftè.  CeP..écit  efl  ordinairement 
:onçu  dans  les  mêmes  termes  que  le  Me'moire 
':)our  éviter  par -là  toute  obfcurité  <3c  toute  equi- 
yoque^  mais  fou  vent  on  n'y  fait  qu'une  mea- 
:ion  générale  du  fujet.  Après  un  pareil  ex- 
3ofé  on  déclare  fa  ReTolution  en  difant  :  que  Sa 
Maj,  après  avoir  conjidérb  le  Jus  dit  Mémoir-e^^^t 
ir donné  d'en  faire  la  Héponfe  fuivante.  C'eft  paie 
:ette  Réponfe  qu'on  finit  ordinairement  les  0e^ 
;rets  fans  aucune  autre  conciufîon,  en  mettant 
la  Date, dans  la  dernière  ligne,  &  le  Nom  avqp 
;e  fceau  immédiatement  aii.  deffous  du  Corps* 
Ils  font  toujours  dreiTes  en  troifième  perfonne, 
:ontrelignés  par  le  Secrétaire  d'Etat,  &i  fceilés 
du  fceau  prive  du  Souverain,  mais  rarement  fi* 
gnes  par  iui-.aiême. 


-il 


Dans  les  Décrets  qui  font  adrefles  aux  Minî- 
flres  des  Princes  d'un  rang  inférieur,  on  don- 
ne fouvent  aux  derniers  quelques  afTurances  de 
fon  afedlion.  Il  y  a  auiîi  certaines  Cours  où 
c'ed  la  coutume  d'aifurer  le  Miniftre  à  la  fin 
du  Décret  de  fa  bienveillance.  Voici  quelques 
formulaires. 

Extrait  du  Décret  de  la  Cour  de  Suéde  pour 
I  4  f'Az 
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répondre  à  un  Mémoire  de  MJr.  Carti 

ret  Amhaf»  Britannique  (*) 

Sa  Maj.  a  eu  une  extrême  fatisfaâ:ion  de  voi 

par  le  Mémoire  de  Son  Excellence  le  Mmiftr 

Plénipotentiaire,  que  Sa  Maj.  le  Roi  delaGrar 

de  Bretagne  donnant  toute  fon  attention  à  ret£ 

blir  par  tout  la  tranquilîte  de  l'Europe,   enviu 

"ge  avec  un  extrême  chagrin  la  fatale  guerre  qi 

a  11  longtems  ravagé  le  Jsl^ord  &c.   (Après-cel 

Juît  un  Extrait  du  Mémoir e\   qui  eft  prefqi 

conçu  danf  les  7nèmes  termes)  -  -   Sa  Sacré 

"Maj.  fait  d'autant  plus  volontiers  attention  à  toi 

tes  ces  chofes ,  que  fon  afedion  envers  fes  fuje 

left  il  grande,  que  rien  ne  pouvoit  lui  donne 

plus  de  fatisfa<flion  que  &c.  .  .  *    C'eft  poui 

quoi  Sa  Maj\  accepte  volontiers  les  offres  de  S 

Maj.  le  Roi  de  la  Gr.  Bretagne  &c. 

Au  furplus  Sa  Maj.  Royale  affure  Son  Exce! 
îence  le  Minière  Plénipotentiaire  de  fa  fingi 
liere  bienveillance  Royale  envers  fa  perfonne 
êC'h  recommande  affccfineufement  à  la  faveurc 
a  la  protedlion  du  Tout  -  Puiffant.  Donué 
Stokholm  le  16.  Août.  v.  ft. 

Par  ordre  exprès  de  S.  Maj.  Royal 

D.  H.  von  Hopken, 

Un  autre  décret  de  la  même  Cour  a 

même  Mini/ire  (**). 

Le 

(*  )  Lettr.  Hiftor.  Tom.  $6.  p.  45r. 
(^^)  ibid. 
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Les  foins  très-aniiables  que  le  R.oi  de  lia 
rrande  Bretagne  a  pris  pour  ia  Paix  entre  fon 
.oyaume  &  le  Roi  de  Dannemark  étant  très-a- 
réables  au  Roi  mon  Maitre,  Elle  accepte  très 
olontiers  les  offres  de  la  Médiation  qui  lui  font 
aites  êCc.  -  -  - 

Au  refle  Sa  Maj.  Royale  ayant  une  fîngulie- 
2  bienveillance  Royale  pour  Son  Exe.  le  Mini- 
:re  Plénipotentiaire.  Elle  le  recomiriande  h.  la 
rotediondu  Tout-Puilfant.     Donne  &c. 

Réponfe  de  Sa  Maj,  "PruJJtenne  au 
Mémoire  commun  des  Minîftres  de 
la  Gr,  Bret*  ^  des  Et,  6en»  (  *  ) 

Le  Roi  a  vu  ce  que  Mylord  Comte  de  Hind- 
)rdt  Miriiftre  Plénipotentiaire  de  Sa  Maj.  Brî- 
mnique  &  Mr.  le  General- Major  Baron  deGin- 
el  Envoyé Extr.  de  L.  H.  P.  lés  Etats  Généraux 
es  Prov.  Unies  lui  ont  repréienté  par  leurs 
Mémoires.  .  .  touchant  l'affaire  de  Siléfie  & 
3S  diférens  avec  la  Reine  de  Hongrie,  {Apres 
da  fuit  la  Réponfe  avec  un  expojé  des  rai  fins 
'«/  fervoient  ajuftifier  les  démarches  du  Roiy  iS 
n  finit  de  la  manière  qui  fuit.  ) 

Sa  Majefté  fe  flate  à  juAe  titre  de  Pamitié 
!c  de  Téquité  de  Sa  Maj.  Britannique  &  de  L. 
!♦  P.  qu'en  employant  l'une  &  Tautre  leurs 
ions  offices  pour  parvenir  à  un  but  fî  falutaire 
Llles  ne  voudront  jamais  s'écarter  de  l'impar- 

tiali- 
(-'r)  Etat  Polit,  de  l'Eur.  Tom.  10.  p,  54. 

15 
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]ialite,  qu'un  ouvrage  de  cette  nature  demande 
encore  moins  exiger  du  Roi  des  conditions  in 
compatibles  avec  fon  honneur  &  les  droits  iù 
conteftables  de  fa  Maiion  Royale. 

Fait  à  Breslau  le  15  Juin  17414 

Décret  de  Sa  Maj,  la  Reine  de  î 

Gr,  Bret,  remis  au  Minijire  du  Du 

de  Lorraine  j  îani'jn.  (*) 

Le  Mémoire  du  Baron  de  Forftner  Confeilk 

d*Etat  <5c  Chaiîîbellan  de  Mfr.  le  Duc  de  Loj 

raine  touchant  les  intérêts  de  fon  Maitre  à  Te 

gard  d'un  équivalent  pour  le  Duché  de  Mon 

ferrât  ayant  été  confidéré  par  la  Reine ,  Sa  Ma 

a  ordonné  d'y  répondre  :    Qu'Elle  fera  prête 

concourir  avec  les  autres  PuilTances  intéreflee 

pour  régler  l'affaire  d*un  équivalent ,   ^c  moi 

trer  par  là  comme  en  toutes  autres  ocaliciis.  1 

defir  qu  Elle  a  de  procurer  le  bien  &  d'avance 

les  intérêts  de  Monileur  le  Duc  de  Lorraine  c 

de  toute  fa  Maifon, 


Les  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies  rc 
pondent  toujours  aux  Mémoires  des  Miniflrç 
Publics  en  forme  de  Réfolutions  ,  qui  for 
dreffés  au  nom  de  leur  affemblée  &  dont  il 

fon 

(^^-)  Voyés  Mêml  de  Lamh.  Tom.  7.  oii  il  y  aa"^ 
iin  Décret  du  Roi  d'Esp.  Charles  Trois  en  latii 
en  ^p.  â  un  Méiu.  du  Miniilre  du  uiéoie  Duc* 

i 
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ont  remettre  un  Extrait  aux  Minîflres  par  leur 
kgent.  Ces  Réfolations  étant  fondées  fur  les 
Laports  de  leurs  Députés,  qui  font  nommés 
our  conférer  avec  les  Minières ,  ou  pour  exa- 
[liner  leurs  Mémoires,  font  ordinairement  con- 
Lies  dans  la  forme  fui  vante. 

Oiû  le  Raport  de  MJfrs.  N.  N. ,  N,  K  Dépli- 
és de  L.  H.  P.  pour  les  affaires  étrangères,  leS" 
uels  en  vertu  de  la  Réfolutio7î  de  L.  H.  P.  du 
0  l^c,  portant  commiffion  far  eux ,  ont  examiné 
?  Mémoire  de  S.  Exe.  (  Après  fuit  un  récit  ex- 
dl  du  contenu  qui  eft  toujours  conçu  dans  lesi 
[.lêmes  termes  que  le  Mémoire  &  après  ceLi  la 
kéfolution)  Sur  quoi  ayant  été  délibéré  on  atroii- 
é  bon  ^  arrêté,  quon  donne  au  fas  dit  Me  moi- 
\e  enréponfe^  quelle,  -  -    Après  cela  on  finit 
\\  par  une  Requifition  aux  Députés  de  faire 
ueîque  déclaration  verbale  au  Miniflre,  ou  par 
n  ordre  à  l'Agent  de  lui  retiiettre  un  Extrait 
,e  la  Réfolution, 

§.  4. 

Les  Réponfes  que  les  Mini/Ires  du  Confeil  oiî 
es  Secrétaires  d'Etat  font  aux  Représentations 
|ue  les  Minidres  publics  leur  ont  adreffées,  font 
)rdinairement  conçues  en  forme  de  Lettres. 
îlles  ne  contiennent  cependant  qu'un  fimple  rc- 
iit,  belles  font  affranchies  des  autres  formalités 
!nufage  dans  la  correfpondence  ordinaire.  Voici 
quelques  Extraits  dQ  ces  Lettres  ou  Mémoires. 

Ré. 
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y  Rëponfe  du   Secrétaire  d'Etgj 

d'Angleterre  à  une  Lettre  3 
TEnvoyé  de  Suéde,  ^«Z704.  (* 
Monjïew 
>    x^yïînt  fait  voir  à  la  Reine  votre  lettre  du  3  ,d 
ce  mois.  Sa  Maj.  m'a  ordonné  de  Vous  fair 
cette  Réponfe  : 

Que  Sa  Maj.  par  l'amitié  qu  Elle  a  pour  1 
Perlonnedu  Roi  de  Suéde  fouhaite  ardemmer 
de  voir  &c.  .  .  M<iis  en  même  tems  que  S 
•  Maj.  eft  prête  à  accomplir  tous  les  Adles  d'; 
mitié  envers  le  Roi  de  Suéde,  Elle  ne  peut  coi 
fidérer  le  Czar  de  Mofcovie ,  que  comme  11 
Prince  qui  eft  en  amitié  avec  Elle  &  le  traitt 
en  cette  conformité ,  je  fuis  &:c. 

Réponfe  du  Secrétaire  d'Et 
de  France  à  l'AmbafTadei 
d'Angleterre  (**). 
Mo'djieur 
J'ai  rendu  compte  au  Roi  de  la  Lettre  que  V( 
tre  Excellence  m*a  fait  l'honneur  de  m'écrire 


14  de  ce  mois  &  du  Mémoire  qui  y  eft  joint.  5 
Majefté  a  été  furprife  de  voir  les  plaintes,  qi 
fait  Sa  Maj.  Brit.  &c.  -  -  -  -  .  Cefl:  la  r( 
ponfe  que  le  Roi  m'ordonne  de  faire  à  la  Le 
tre  dont  V.  Exe.  m'a  honoré.     Je  fuis  &c. 


Répoi 


(*  )  Mem.  de  Lamb.  Tora.  3.  pag.  403, 
V^)  Etat  Polit,  de  l'Eur.  Tom.  7,  p.  63. 
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Reponfe  du  Secrétaire  d'Etat 
d'Efpagne  à  l'Ambafl.  des 
Etats  Généraux  (**) 
Monfieur 
Le  Roi  mon  Maître  a  reçu  ]a  lettre  du  21  de 
ce  mois  que  Votre  Excellence  m'a  remife,  par 
Jaquelle  il  paroitque  <3fc.  -  -  -  ♦  SaMaj.  fendble  f 

ces  marques  d'afecftion m'a  ordonné  d'en 

informer  V.  Exe.  &  d'aiîurerL.H.  P.  de  ces  in- 
tentions ilnceres  &  de  fa  bonne  volonté  pour 
contribuer  -  -  -  à  tout  ce  qui  pourra  tendre  à 
leur  avantage  &  fatisfaélion.  -  -  -.Je  me  1ers  de 
cette  ocafion  pour  préfenter  mes  fervices  à  V. 
E.  &  je  fouhaite  que  le  Tout-Puiffant  l'ait  tou- 
jours en  fa  Proîedlion»  A  la  Cour  le  23  Mars  1720. 
A  la  Cour  Impériale  on  répond  aux  Mémoi- 
•es  des  Minières  des  Princes  de  l'Empire  par  des 
Décrets  qui  font  dreflcs  au  nom   des  Minières 
impériaux,  d'ordinaire  en  latin  ou  en  allemand. 

§♦     5- 

ht'^  Refcrîpts  ou  les  Mémoires  qui  fontadres- 
fés  aux  Minières  de  la  part  de  leurs  Souverains 
font  afranchis  de  toutes  formalités.  Le  conte- 
nu n'eft  qu'un  fîmpie  ordre  ou  inflrudlion,  qui 
fe  donne  au  nom  du  Souverain  &:  qu'il  figne  lui- 
même,  on  les  commence  fans  aucune  introduc- 
tion en  difant  p.  ex.  La  préfente  eft  pour  vour 

don- 

(*)  Lettr.  Hift.  Tom.  57.  pag,  475. 
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donner  avis  que  fat  rêfolu,  ^c.  ou  Notre  intet 
tion  eft  que  Vous  fajjics  connoitre  "de.  Dans 
înftruSiions  qui  font  toutes  conçues  en  foriii 
de  Refcripts  on  comiuence  par  une  courte  In 
fcription,  ou  Rubrique  p.  ex. 

Injlrucîion 

^  notre  très  fidèle  d  bien  Amé  Coi 

Jîn  (5  Confeiller  Henri  Vi  -  Comte  à 

BoUingbroke  nommé  pour  aller  à  î 

Cour  de  France.  (  *  ) 

AmiE  REINE 

Vous  vous  rendréf  en  toute  diligence,  à  î 
Cour  de  Fraîice,  ^ y  étant  arrivé  Vous  demai 
derés  audieyice  a  Sa  Maj,  Trh-Chrétienne. 

Vous  prefenterés  d  ce  Prince  la  Lettre  don 
vous  êtes  chargé  l!)c.  cjjc. 

Donné  a  notre  château  de  de 

ANNE  R. 

Pour  avoir  auffi  quelque  modèle  des  Meinoi 
res  que  Jes  Minières  du  Confeil  écrivent  fou 
vent  aux  Minières  re'iidens  dans  les  Cours  etran 
gères  pour  leur  communiquer  les  ordres  d\ 
Souverain  on  donnera  ici  l'extrait  d  un  Mémoi 
je  ,  que  le  Cardinal  Alberoiti  envoya  à  Mfr 
Beretti  -  Lundi  AmbalT.  d'Efpagne  à  la  Hayi 

Mon 
(^')  Mem.  de  Lamb.  Tom.  7.  pag.  475. 
çk-^:^  Lettres  Hiftor,  Tom.  $6,  p,  707. 
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Monjteur 
Le  Roi  notre  Maître  fenfible  aux  marques  d' 
amitié,  qu'il  reçoit  de  rilJuftre  Republique,  ou 
vous  réfidcs  -  -  -  m'ordonne  de  charger  Votre 
Excellence  da  faire  connoitre  à  ces  Seigneurs  au 
nom  de  Sa  Maj.  -  -  qu'Eîle  donnera  à  fon  tour 
â  la  République  en  toute  ocafion  toutes  les  preu- 
ves pofîibles  de  fon  afedion  aufil  confiante  que  fa 
reconnoiilance  -  -  -  -  Sa  Maj.  ordonne  à  V. 
Exe.  de  les  alTurer  de  fa  plus  tendre  amitié  <5c 
de  fon  inclination  généreufe  à  leur  procurer  en 
tout  tems  (Se  avec  tous  les  efforts  poilibles  les  plus 
grands  <3c  les  plus  confidérables  avantages  qui  dé- 
pendront de  Sa  Maj.  De  St.  Laurent  deTEfcurial 
le  6  Novembr.  1719.    Le  Cardinal  Alberoni.   ^ 

§*     6. 

I  Dans  les  Affaires  d'importance  on  fait  fou- 
lent expédier  du  Confeil  des  Mémoires  pour 
tre  envoyés  aux  Minières  dans  les  Cours  e- 
rangeres  &  pour  être  préfentés  par  eux  aux 
[iouverains  auprès  desquels  ils  réfîdent.  Ces 
jortes  de  Mémoires  ne  font  que  de  fimples  Ré- 
its  ou  plutôt  des  dédudions ,  écrites  en  troi- 
ième  perfonne  fans  Infcription  ni  foufcription 
Introduction,  conclufion  <5c  même  fans  fîgnatu- 
e.  Le  Miniftre  en  les  préfentant  les  accompa- 
gne d'un  Mémoire  de  fa  part,  qui  efl  une  mar- 
que d'appropriation  6c^quifert  de  fîgnature, 

Apres 
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Après  la  mort  du  Roi  d'Efpagne  Charles  L\ 
la  Cour  de  France  fît  remettre  un  Mémoire  d 
cette  forte  aux  Etats  Généraux,  qui  fut  accoir, 
pagne  a  une  Lettre  du  Roi  aux  Etats   &  prti 
fente  par  un  Mémoire  de  rAmbaiTadeur  Mfr.  Ij 
Comte  de  Bn'ord,      Ce  Mémoire  étoit  drefl| 
pour  y  expofer  les  motifs  qui  avoit  oblige  1^ 
Roi  d'accepter  le  Teftament  qo'avoit  fait  le  fe  j 
Roi  en  faveur  du  Duc  &  Anjou.      En  voici  1 
commencement:    Si  Menteurs  les  Etats  Géni 
raux  des  Provinces-Unies  farolj^ent  fréfentemer 
furpris  c^ue  le  Roi  ait  accepté  le  Teftament  à 
feu  Roi  dEfpagne^  ils  remercierojît  bientôt  S 
Maj.  de  préférer  en  cette  ocafîon  le  repos  puhh 
aux  avantages  de  fa  Couronne.     Enfuite  il  y 
un  expofé  des  raifons  qui  pourroient  lervir 
jurîiiîer  ce  procédé,  fans  aucune  antre  concli 
fion ,  fousfcription  ou  fignature    V.   Mem,  c^ 
LamL  T,  i.  pag.  221,  ^  Mem,  de  la  Torre  Ton 
4,  pûg.  216, 

Chap.  VI. 

Bîs  Lettres  Patentes  &  des  DéduEïîom 

§.    I. 

Tous  les  A<?les  publics  comme  les  Pleinpou 
voir  s  ^    Jes  Béatifications^   les  Commif/tons ,    le 

Trat 
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rattêf  êc  Conventions,  les  Renonciationr ,  les 
'//iionfS^c.  font  conçues  dans  une  forme  qu'on 
elle  Lettres  Patentes  &  dont  les  formalités  ou 
j  parties  ordinaires  font  1)  Les  Noms  &  les 
itres  de  ceux ,  au  nom  desquels  cette  forte  d* 
le  efl  drefTe  avec  une  courte  adrejfe  au  pu* 
c.  2)  Une  Introduêiion  ou  expofé  des  mo-i 
5  &  des  ocafions.  3)  Une  Déclaration  de 
qui  en  fait  l'objet  principal  ô^  enfin  4)  Une 
iclufion  qui  contient  les  formalités  nécefiairesr 
iir  le  rendre  autentique. 

§.     2. 

^Dans  les  Traites  ou  autres  conventions  con^ 

es  par  les  MiniftresPIénipotentiaires  de  deux  ou 

|fieurs  Puiflances  contradantes,  on  met  ordi- 

rement  à  la  tête:  Au  nom  de  lafainte  Trini*, 

Atous  préjens  iS  a  venir  [oit  notoire  kSc^, 

rès  fuit  un  expofé  des  motifs  qui  ont  de'ter- 

icMes  Souverains  à  autorifer  leurs  Minières 

nr  cette  affaire,  &  enluite  on  fait  le  récit  des, 

tns  &  des  Titres  des  Miniflresfuivantlerang 

leurs  Souverains  en  y  ajoutant  que  les  dits 

niftres  après  avoir  communiqué  entr'  eux  ^] 

wè  leurs  Phinpouijoirs  refpeSlifs  en  bonne  <5c> 

;  ionne^  Jont  convenus  des  Articles  fuiv ans* 

§■     3- 

Dans  les  autres  Ades  qui  font  drefles  au  nom 

Souverains,   comme  les  Ratifications ^  les 

K  Pleiïi'' 
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Plelnpouvolrf  ô^c.  on  commence  par  leurs"  T 
très  ordinaires,  lavoir  ceux  de  leurs  qualités  < 
de  leurs  Etats.  Ils  font  trop  connus  pour  faii 
ici  un  long  expofé  de  ce  qu'on  peut  trouv< 
dans  un  nombre  infini  d'Ecrits.  A^  ces  Titr 
on  joint  une  courte  adrefle  au  Public  de  la  m 
iiiere  qui  fuit. 

en  François 

LOUIS  far  la  Grâce  de  Dieu  Roi  de  Frah 
Êîf  de  Navarre  à  tous  ceux  qui  ces  yréfentes  L 
très  verront  jaliiî. 

Les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  c 
Pays  "  Bas  à  tous  ceux  qui  ces  pré  fente  s  verroj 
falut. 

En  Latin. 

Nos  CAROLUS  FI,  Divi?îa  favente  cïemem 
tleSîus  Romanorum  Imper ator  femper  AuguJ  \ 
(tôt.  tit.)  notum  tejlatumque  facimiis  quod  ^i\ 

GEORGIUS  Dei  gratiâ  Magna  Britann 
Francis  ^  Hiùernia  Rex  Befenfor  Fidei,  om 
bus  "d  Jtngulis  ^  ad  quos  pr  a  fentes  Literie  per 
nerint ,  faîutem. 

Ordines  Générales  Unit  arum  Belgii  Provint 
rum  omnibus  ^  Jingidis  ^  quorum  interefi  . 
^uomodoîibet  intereffe  poîerit,  falutem. 

Après  cela  fuit  l'expofé  des  motifs  qui   f 
bien  diferens    félon  la   diverfité  de  l'objet 
des  circonftances.     Dans  Iqs  Pleinpouvoirr  c  ^^ 
ordinairement  le  defir  de  procurer  &  d'av  • 
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:  la  paijc,  la  fureté  &  les  intérêts  réciproques 
r  un  Traité  de  Paix,  d'Alliance  ou  de  Com- 
srce,  &c.  Dans  une  Ratification  c'eO  le  con- 
lu  &  Tutilité  du  Traité  déjà  conclu  ,  qui  fait 
fiijet  de  cette  introduction. 

§'     4- 

Le  Contenu  eft  aufTî  bien  que  Tintroducflion 

uie  diférence  infinie  fui  vaut  les  difcrens  gen- 

î  de  ces  Ades  6c  dans   les  diférentes    circon- 

nces.     On  verra  dans  le  Chap.  des  Ambaffa- 

5  quel  eH:  l'objet  desPleinpouvoirs  <3c  desCom- 

lîions.     Quant  aux  autres  Ades  tout  ce  qu* 

en  peut  dire  en  général,  fe  réduit  à  quelques 

ifervations  fur  le  Ûïlc  Se  fur  le  fujet. 

Dans  les  Ades  obligatoires  comme  les  Trai" 

,  Pouvoirs  &c,  qui  font  tous  des  pièces  du 

oit  des  Gens  il  faut  éviter  toute  obfcurité  & 

ite  équivoque ,  par  un  chois  de  termes  <5c  d* 

refiions  fîmples  Se  claires  propres  au  fujet  <5c 

U:)rifées  par  l'ufage. 

Si  les  termes  généraux  ne  paroiflent  pas  être 
me  fignification  aifés  fixe  &  reconnue  pour 
primer  tout  ce  qui  doit  y  être  compris,  il 
it  par  une  defcription  plus  fpéciale,  &:  fouvent 
:  un  Récit  exacl  de  toutes  les  particularités , 
2rcher  à  prévenir  les  exceptions^  Les  répe- 
ons,  les  cpithétes,  les  finonimes,  les  defcrip- 
ns  en  détail ,  qui  dans  les  autres  écrits  poli- 

K  2  tiques 
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tiques  feroient  des  fautes,  font  ici  fauvent  de 
formalités  néceffaires. 

Pour  cette  raifon  il  faut  bien  s'inftruire  d 
ce  genre  de  ftile  par  un  Ledlure  afîidue  des  A 
âes  éc  des  Traites  les  plus  modernes,  qui  d'ai! 
leurs  doivent  faire  l'objet  principal  de  l'étud 
d'un  Politique  &  d'un  Hiflorien. 

Il  y  a  dailleurs  presque  dans  toutes  les  negc 
dations  des  formalités  &  des  circonftances  pai 
ticulieres  qui  ne  peuvent  être  connues  que  d( 
Perfonnes,    ou  des  Collèges,   qui  s'apliquei 
fpëcialement  à  ces  fortes  d'affaires  ;    c'efl  là  < 
qui  doit  donner  aux  Minières  des  éclairciff 
mens  néceffaires.     Par  ex.  Dans  les  indruâioi 
des  Plénipotentiaires  Anglois  aux  Conférenc 
à'Utrecht  il  eft  dit  expreffément:    qu'  à  tégm 
de  ce  qui  regardait  le  commerce  ih  feroient  m 
nif  des  proportions  ^  objervations  qui  avoie 
été  préparées   drejjks  iS  par  les  Commijfair 
du  Négoce  ^  des  Colonies.  (*)     Dans  celles  ( 
Cicoiutc  de  Bollingbroke  ^    qui  fut  envoyé  à  | 
Cour  de  France  pour  y  traiter  de  la  Renonci 
tion  du  Roi  d'Efpagne ,  la  Reine  promet  qu  \ 
remettrait  e?itre  fes  mains  ce  que  les  Juriscù 
fuites  avaient  préparé  fur  ce  fujet.  (**) 

Une  exactitude  trop  fcrupuleufe  de  Jurisco 
fuite  ou  d'Avocat  feroit  cependant  peu  converj 


(^'f)  Mem.  c!e  Lamb.  Tom.  6.  p.  744. 
^■iWv^  Ibid-  Tom.  7.  pag*  47s. 
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le  au  Caradlere  d'un  Négociateur  public.  De 
areilles  précautions  paroiflent  cl*ailleurs  être  de 
eu  d'utilité  entre  les  Nations  libres  &  fouvc- 
lines,  qui  ne  reconnoiflent  aucun  Juge  ni  Cour 
i  juftice.  Dans  un  Traité  d'Alliance  qui  fut 
)nclu  entre  la  Reine  Elizabeth  &  le  Roi  Char" 
six  de  France,  ce  dernier  refufa  de  s'expliquer 
ir  l'Article  de  la  Religion  autrement  qu'en  ter- 
es  généraux  ou  par  une  Lettre  particulière  à 
Reine  fignée  de  fa  main;  ce  qui  donna  oca* 
jn  au  célèbre  Mfr.  Walfîngham  de  direfonfen- 
nent  fur.  le  fait  des  Traités  dans  une  Lettre  qu 
écrivoit  au  Comte  de  Leicefter  (*)  Pour  mot\ 
t  il,  comme  Teffence  de  toutes  les  ligues  confia 
?  principalement  dans  la  bonne  foi  ,  :je  Crois 
lime  Lettre  particulière  oblige  autant  un  hon^ 
Ue  homme  que  pourr  oit  faire  tout  contraSi  au- 
ntique.  Car  en  cas  de  violation  ce  n'eftpas  à 
i  Chambre  Impériale ,  quon  doit  procéder  fur 
i  validité  de  l'Aéle,  c'efl  Dieu  ^  l'epée  qui  dot- 
mt  en  décider.     Voilà  mon  fmtimeni, 

La  conclufton  n'eft  qu'un  elcpofé  des  forma- 
tés qui  font  néceifaires  dans  la  foufcription  & 
I  fignature,  pour  rendre  par  là  autentique  un 
de  de  cette  nature. 

Les  Ades  dreffés  au  nom  des  Souverains  font 
gnés  par  eux-mêmes,  contrefîgnés  par  le  Sç- 

crè- 
(*)  McmoiresdeWalfinghamTom.2.p.325. 
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cretaire  d'Etat  <5c  fçêlés  du  grand  Sceau.  Le 
Etats  Généraux  des  Provinces  Unies  les  font  pr 
rapher  par  leur  Préfident  &  ligner  par  leur  Gre 
iîer.  On  n'écrit  gneres  la  date  en  chifires,  mais  o 
dinairement  par  Lettres  par.  ex. 

Dans  un  Pleinpouvoir  du  Pvoi  de  Frani 
En  témoin  dequoi  Nous  avons  fnit  mettre 
tre  Scel  à  ces  prtjentes.     Bonne  à  Ver/ailles 
quatrième  Jour  de  Mars ,  Van  de  grâce  Miîfe^ 
€ent  treize  ^  de  notre  Régne  le  faixante  dixier. 

Louis 
Et  fur  le  repli  Par  le.E 

<;  .  ,    Coîbert, 

*r\j'  des  Etats  Généraux 

'r^  Bonne  à  la  Haye  en  notre  Af emblée  fous  r 
ire.\Grand  Sceau ,  le  paraphe  du  Préjîdent  de  i 
tre  Ajf emblée  iS  le  feing  de  notre  Greffier  le  Ji 
îième  d Avril  mil  fept  cent  treize, 
"iviX  •  >  Etoit  paraphé 

*^■\:^^  '■.'^.  .    -  ^  ^       Henrich  van  Hoorn  z 

Par  ordmnancedesfusdits  Seigneurs  Etats  Gi 

F.  Fagel 
Et  fcêlé  du  grand  Sceau  de  cire  rouge. 
En  Latin 
In  quorum  fidem  roburque  prafentes  manu  1 
jïra  fubfcriptas  Sigilio  mftro  Imper atorio  firma 
juffimiif.     Qm,  dabantur  in  civitate  Jiojlra  Vie 
^na  die  vigcfima  fexta  Menjîs  Aprilis  AnnoDon 
nimiUeJimoJeptingenteJïmQ  decimo  quarto  Regr. 

ru 
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\um  nojlrormn  Romani  tertio^    Hifpanicorum 
\ndecimo ,  Himgarici  l^  Bohemici  vero  quart ot 

Carolus 
Inferius 
UL  Fr,  Car.  Cornes  de  Schonhorn 
Ad  mandatum  Sacra  Cafarea  Majeftatii 
proprïum 

Petrus  Jofephus  dOîherg 
.yLes  Miniflres  Plénipotentiaires  prennent  dans, 
es  Traités  le  Rang  &  la  place  qui  font  dûs  à  la 
lignite  de  leurs  Souverains,  ou  dont  ils  font 
pi^yenus  enfemble  voyez  Cliap.  I.  §.  30.  &c. 
.e  côté  gauche  'du  papier  cft  regardé  commq 
B  plus  «honorable  ai  s'il  y  a  plufieurs  Miniflres 
l'une  méine  PuiiTance,  ils  foufcrivent  leurs 
loms  dans  une  ligne  perpendiculaire  du  haut  en 
)as  de  la  page#  Mais  le  Médiateur,  s'il  y  en  a 
in,  met  toujours  le  fien  au  defliis.  p,  ex. 

Conclufion  du  Traité  de  Ryfwick.' 

Entre  la  France  du  les  Etats,    . 

En  foi  de  quoi  nous  Amhajfadmrs  de  Sa  dite 
MajeJIè  ^  des  Seigneurs  Etats  Généraux  envers 
u  de  nos  pouvoirs  refpeclifs  avons  aux  dits  noms, 
îgné  CCS  pr  if  entes  de  nos  Seings  ordiiiaires  t^  à 
'celles  fait  appo/er  ks  Cachets  de  nos  Armes.  À 
R^fXvick  en  Hollande  le  20  Septembre  i6p. 

(L.  S.)  Lilienroot. 
«'  (L.  S.)  2*7.  A.  deBoneuil     (L.  S.)  A.  Heinjius 

K*  (L.S) 
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(L.  S.)  V.de  Crecy  (L.  S.)  de  Weede 

(L.  S.)  de  Callieres  (L.  S.)   W.vanHaref, 

Entre  la  France  &  l'Angleterre 

Jn  quorum  omnium  ^  Jîngulorum  fupra  me 

moratorum  fidem  majusque  robur  ^  ad  Us  do 

nandum  débit um  vigorem  atque  plenam  authori 

tatem ,   infra  fcripti  Legati  Extraordinarii  ^ 

Plenipotentiarii ,  unà  cum  llLiijlriJJtmo  iS  Excel 

îentiffimo  Domino  Légat 0  Extraordinario  Medi^ 

tore,  prafens  Infirumentum  Pacisfub/criptionibu 

Jtgittisque  proprits  mtiniverunt,     Acia  hac  fun, 

in  ddibus  Rj/Jhicenjibus  in  Provincia  Hoîlandii 

die  29  Menfis  Septemhris  Anni  i6^j, 

(L.  S.)  Ulienroot. 

(L.  S.)  Pembroke       (L.  S.)  de  Benneuil 

(L.  S.)   WiUiers  (L,  S.)  V,  de  Crecy 

%  (L.S.J  J.  William fon  (L.  S.)  de  Callieres 

-r/i  §.     6. 

Les  DéduBtons  font  plutôt  des  Ecrits  ou  dc!i 
Livres  entiers  que  des  Aéles  ou  Mémoires 
Pour  cette  raifôn  il  y  auroit  autant  de  difîcult< 
à  donner  des  règles  généralesvpour  ce  genre  d 
écrits,  qu'à  vouloir  déterminer  en  quelle  forme 
ou  de  quelle  manière  on  auroit  à  compofer  une 
differtation ,  ou  expliquer  une  Tlièfe  du  Droit* 
ou  de  la  Politique.  Il  y  a  trois  fortes  de  Dé- 
duclions:  i)  Celles  du  Droit,  qui  font  faites  pouD 
prouver   la  juftice  ou  Tiniquité  d'ime  préten-* 

fioni 
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ion  ou  d'une  entreprife.  2)  Celles.de  la  Poli- 
ique  qu'on  dreiïe  pour  mettre  au  jour  l'utili- 
e  qu*on  peut  tirer,  ou  le  defavantage,  qu'on 
)eut  avoir  à  craindre  d'un  certain  Projet  ou  é vê- 
lement, &  enfin  3)  les  Dedudions  mêlées.  Les 
iremieres  ont  fans  doute  plus  d'utilité  dans  un 
jy^eme  d'Etats  tel  que  l'Empire,  que  dans 
elui  de  TEurope  ou  des  Etats  Souverains.  Les 
'rétenfions  des  Princes  étant  rarement  fuscep- 
ibles  d'une  Démonfiration  parfaite,  il  n'y  a 
ucun  Juge  par  rautoritë  duquel  ou  puiffe  ternû* 
er  leurs  diferens  fuivant  les  principes  du  Droit, 
.es  Manifeftes  font  prefque  les  uniques  pièces 
uiXoient  purement  juridiques,  on  les  écrit  à 
réfent  avec  beaucoup  de  precifion  ;  &  fans  les 
harger  des  lieux  communs  d'un {jrof/w/ ou  d'un 
hiffendorf  on  ufe  fouvent  d'argumens  plus  po- 
tiques  que  juridiques,  comme  ceux  qu on  tire 
e  la  balance,  delà  lûreté  publique,  delaReli* 
ion,  de  la  liberté  d'un  Corps  Politique  &c. 
;  Les  Dédudions  politiques  &  les  mêlées  font 
ilus  en  ufage.  Dans  les  affaires  d'importance 
C  qui  ont  trop  d'étendue  pour  être  expofées  dans 
ne  Lettre  ou  dans  un  Mémoire,  ont  fait  dres- 
2r  de  pareils  Ecrits ,  ou  pour  être  preTentés  dans 
ne  conférence,  ou  pour  être  rendus  publics.  L* 
rdre  <3c  la  clarté  font  les  qualités  pricipales  de 
e  genre  d'écrire,  il  faut  tourner  le  fujet  d'une 
iianiere,  qu'on  puiffe  d'un  coup  d'oeil  fe  former 
;.D  K  5  une 
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une  idée  du  deffein ,  de  la  difpofition ,  des  pro- 
poiitions  principales  &  des  argnmens.  On  3 
cherche  moins  à  epuifer  la  matière  qu'on  traite 
(ce  qui  efl  le  but  d'un  Traité  on  d'une  differta 
tion,)  que  plutôt  de  répondre  précifément  au: 
objedions,  qui  ielon  les  circonftances  lont  1 
plus  à  craindre,  &  de  combattre  les  préjugés  le 
plus  contraires  ii  nos  vues  &  à  nos  intérêts,  O 
en  trouvera  deux  modèles  parfaits  dans  les  De 
dudioils  que  Mfr.  le  Comte  de  Sinzendorf  M 
iiiftre  Impérial  à  la  Haye  a  remifes  au  Duc  é 
Marlborough  <5c  au  Confeiller  Peniionnsire,;< 
qui  regardoient  les  propofitions ,  que  les  PL 
iiiDOtentiaires  de  France  ayoient  faites  aux  Coi 
férences  de  Gertruydenberg.  L'une  a  pour  1 
tre  Raifons  pour  montrer  que  la  propnjttioîi  de 
France  de  îaîjfer  le  Royaume  de  Sicile  au  Duc 
Anjou  ejl  injufte ,  captieufe ,.  ^  telle  que  la  Ma 
fin  d'Autriche  ne  la  feut  jamais  accepter. 
autre:  Senti  mens  ^  Déclaration  du  Comte  i 
Sinzendorf  fur  leipropoJïtionsfaiteshGertruyde. 
b erg  par  les  Miniflres  de  France  Hfc^  Voy( 
Mem..^(?  L^/^z^,  Tom.  6,  p.  37.  &  43. 
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Chap.  VIL 

Des  Difcours. 
§.    I. 

Dans  le  Chap.  1.  §.  53.  on  a  fait  quelques  re- 
lions générales  fur  le  genre  du  flile  qui  ert 
le  plus  propre  aux  Difcours.  Le  relie  dépend 
iniquement  de  l'aplication  6c  d'une  connoiilan- 
:e  des  tours  <5c  des  expreflions  qui  font  conve- 
lables  aux  diferens  genres  &  fujets.  On  ea 
fournira  dans  la  Partie  fpeciale. 

Le  Cérémonial  en  Titres  efl  dans  les  Difcours 
i3es  Miniflres  le  même  que  dans  leurs  Mémoi- 
res, p.  ex.  à  un  Roi  Sire  (5c  V,  Maj,  à  une  Rei- 
ne Madame  &  V,  Maj.  à  un  Prince  Royal  M?«^ 
Seigneur  <5c  V.  Alt,  Royale  à  une  Pr  in  celle  M?^/z- 
\me  (3c  V*  Alt.  Royale  à.c.  (5cc.  Au  refle  comme 
'les  Diicours  ne  font  que  de  pures  Cérémonies, 
Ion  y  obfcrve  le  Cérémonini  dans  toutes  les  ex- 
pre/ïïons,  en  choiliffant  celles  qui  font  les  plus 
énergiques  &  les  plus  propres  à  marquer  l'ami- 
tié réciproque  des  Souverains,  auffi  bien  que  les 
refpeél:  des  Miniflres. 

§.     3- 

Quand   Les  Têtes  couronnées   répondent  en 

perfonne  aux  Difcours  des  MiniAres ,  Elles  ne 
k   •>  leur 
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kur  donnent  que  Monteur  &  Fous ,  en  faifaiv 
paroitre  aulîi  leur  Majeflé  dans  la  precilion  d( 
leurs  Difcours.  Mais  les  Minières  ,  en  parlan 
au  nom  des  Souverains  aux  Ambafladeurs ,  di 
fent  Monjîeur  T  Ambaffadeur  &  Votre  Excellence 
aûx  autres  Minijires:  Monjieur  &  vous, 

Chap.  Vin. 

Des  Réponfes. 

On  répond  ordinairement  à  toutes  les  Let 
très  &  à  tous  les  Mémoires  qui  demandent  un 
réponfe,  &  ausqiiels  ont  peut  répondre  d'un 
manière  qui  ne  loit  pas  plus  defagréablc  que  1 
fllence  ou  une  honnête  excufe. 

§.2. 

On  répond  i)  aux  Lettres  de  Complimen 
qui  ne  font  point  de  réponfes  aux  Lettres  qi 
on  a  reçues,  aux  Notifications  d*une  SuccefTioi] 
d'un  Mariage  &c.  par  lettres  de  félicitations 
à  la  Notification  d*une  mort ,  par  Lettre  de  con 
doléance  &c.  2)  Aux  Lettres  &  Me'moires  don 
on  veut  bien  acorder  le  contenu  en  tout  ou  ej 
partie.  Et  3  )  aux  autres ,  fi  l'on  croit  qu'il  foi 
utile  ou  uéceflaire  de  s'excufer  par  écrit. 

1 1 
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§.  3. 
Mais  on  ne  répond  pas  i  )  Aux  Lettre r  des- 
fueller  on  a  fujet  d'être  mécontent  ou  à  l'é- 
gard du  Cérémonial^  où  à  l'égard  du  Contenu. 
Souvent  on  refufe  d'accepter  de  pareilles  Let- 
res  comme  il  y  a  aulfi  des  circonftances  dans 
esqiielles  on  témoigne  fon  reffentiment  dans 
une  Réponfe  Les  Etats  Généraux  des  Prov. 
IJn.  ayant  fait  une  très -forte  remontrance  à  la 
leine  d'Angleterre  fur  la  féparation  des  Trou- 
les  Angloifes  dans  la  guerre  de  SuccefTion,  ^ 
ette  Lettre  ayant  été  même  publiée ,  Sa  Maj. 
en  plaignit  dans  fa  Réponfe  en  termes  fuivans 
*  ).  }^ouî  ne  pouvons  pajjer  Jous  ftUnce ,  que 
^ûus  avons  été  très  Jurpri/e  de  voir  que  Votre 
Mtre  du  s  de  ce  mois  nouveau  jïile  a  kte  impri" 
née  ^  publiée  prej que  aujjttot^  que  Nous  l'a» 
mis  reçue  des  mains  de  votre  Miniflre^  Un 
el  procédé  eft  également  contraire  à  la  bon" 
le  politique  ^  à  la  bienjéance,  Cefi  une  re^ 
Hontrance  au  lieu  d'une  Repr  éj entât  ion  ^  ^  c'ejl 
n  apeller  au  Peuple  au  lieu  de  s'adrejjer  au  Sou" 
wraift^  Nous  efpérons ,  que  vous  ne  voudrezplut 
ouffrir  qu^wte  telle  chofeféfajfe;  car  notre  hon^ 
leur  nous  engagerait  à  prendre  la  Réfolution  de 
le  donner  aucune  réponfe  à  des  Lettres  ou  à 
les  Mémoires  qui  fer  oient  publiés  de  la  forte, 
**)  On  ne  répond  pas  non  plus  lî  2)  Ton  ne 

(  ""'  )  Mem.  de  Lamb.  Toiii.  7.  p.  141.  p^^^^ 

"(*'*)  Mfr.  Frid.  Charl.  Mofer  a  epuifé  cette  ma- 
tière 
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peut  accorder  à  î autre  le  Cérémonial  qu'il  pré- 
tend. Ceft  ce  (|ui  empêche  fouveut  de  répon- 
dre même  aux  Lettres  de  Compliment  com-, 
me  aux  notifications  d'une  Succelïion,  d'uiu 
nouvelle  dignité  ou  aqnifition,  qu'on  ne  trou- 
ve pas  à  propos  de  reconnoitre.  Si  de  pareil: 
diférens  ne  regardent  pas  la  dignité  entien 
ou  la  qualité  principale  du  Prince  auquel  on  é 
crit,  mais  feulement  quelques  prétendons  parti 
cuîieres  ou  quelques  Titres  d'Etats,  on  peutbiei 
continuer  la  correfpondence  par  Lettres  de  Ca 
binet  ou  par  Mémoires  ou  ces  Titres  ne  fon 
pas  en  ufage.  3)  Si  Von  71e  peut  acorder  c, 
que  Vautre  a  demande  dans  [a  Lettre ^^  qiio\ 
ne  trouve  pas  à  propos  de  le  refufer.  Dans  ce 
circonflances  pénibles  on  a  recours  à  des  excu 
fes ,  dont  les  plus  ordinsires  font  celles  qu'oî 
tire  de  l'im^portance  de  l'aiFaire ,  ou  de  la  con 
flitution  de  fon  Etat,  Cette  dernière  efl:  for 
favorable  aux  Républiques.  La  Lenteur  de 
délibérations ,  qui  eil  il  naturelle  à  cette  fonm 
de  gouvernement,  en  leur  faifant  perdre  milL 
ocalîons  favorables,  leur  procure  fouvent  ce 
avantage  qu'elles  peuvent  par  une  honnête  ex 
cufc  fe  tirer  d'une  affaire,  qui  donne  plus  d'eiii 
barras  au  Confeil  d'un  Souverain. 

§.4 

tîere  clans  fon  Traité  intitulé.  Ahhandhmg  vo. 
Ahnduîig  fehkrhaficr  Sdmibm  FvankfuYt  ij^(. 
8vo, 


Egéni  Ch.  nu.  Rép,  aux  Bifi,        159 

§.     4- 

La  manière  de  répondre  doit  toujours  être 
onforme  ou  proportionnée  à  celle  dont  on  s' 
ft  fervi  en  nous  écrivant.  Dans  la  Correfpon- 
ence  publique  cette  conformité'  fe  nianiiede 
lans  ks  formes ,  dans  les  langues ,  dans  le  Cé- 
émonial  <3c  dans  les  expreilions. 

On  répond  aux  Lettres  par  Lettres ,  à  celles 
u  Confeil  ou  du  Cabinet  par  d'autres  de  la  mê- 
ae  forme,  autant  que  la  relation  &  les  régies  dé- 
î  alléguées  (Chap.  2.  §.  8-)  le  permettent; 
ux  Billets  par  Billets  avec  la  même  reAridion, 
X  aux  Mémoires  des  Mini  Ares  publics  par  les 
irlémoires  qu'on  apelle  Décrets  on  Signatures. 
.es  Souverains  écrivent  rarement  aux  autres  des 
.ettres  d'affaires,  qu'uniquement  pour  recom- 
nander  en  termes  Généraux  les  repréfentations 
le  leurs  Miniflres.  Aufîi  ils  répondent  à  ces 
brtes  de  Lettres  de  la  même  manière  <5c  en  ter- 
nes également  honnêtes,  en  s'y  rapportant  au 
'ede  aux  Réfolutions  qu'ils  ont  données  aux  Mi- 
liftres. 

On  répond  aux  Lettres  qiii  s'écrivent  dans 
ine  langue  neutre,  ordinairement  dans  la  méms 
angue ,  mais  aux  autres  dans  celle  de  fon  pro- 
3re  pays. 

Quand  au  Cérémonial.  Les  Egaux  obfer- 
vent  toujours  entr'  eux  une  exade  égalité. 
Si  un  Roi  par,  ex.  donne  à  l'autre  dans  une 

Lettre 
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Lettre  de  Cabinet  Votre  Majejlc  ou  fimplemeni 
vous  ^  Fautre  répond  de  la  même  manière 
Ceux  d'un  Rang  diférent  obfervent  entr'  euï 
une  jufte  proportion,  qui  eft  conforme  à  i'u- 
fage  étabii.  Mais  ces  relations  fe  manifefteni 
plutôt  dans  les  termes  que  dans  les  titres,  qui 
font  à  préfent  fi  déterminés  qu'on  ne  peut  plus 
donner  trop  ou  trop  peu  à  perfonne.  Dans 
les  exprefïions  il  eA  plus  facile  de  marquer  lej 
diférens  degrés  d'amitié,  d'afedion,  d'eflime 
ou  de  refped:  qui  font  convenables  aux  liaifons 
d'intérêt  ou  d'affinité  quifubfiftent  entre  les  Sou- 
verains de' même  ou  de  diférente  qualité,  &  de 
répondre  à  ces  civilités  en  termes  convenables,  \ 
C'efl:  ainfî  qu'on  répond  aux  égaux  dans  le  mê- 
me degré  d'amitié,  d'afecftion,  d'eflime  ou  de 
tcndrefle,  &  aux  Supérieurs  dans  un  degré  de 
refpedl ,  de  reconnoiiTance  (5c  d'attachement  pro- 
portionné auxaffurances  d'amitié,  d'afedion  & 
de  bienveillance  qu'ils  ont  données  dansles  Let- 
tres ausquclles  on  répond. 

Aux  Lettres  d'Affaires  on  répond  d'une  ma- 
nière convenable  6c  proportionnée  aux  inflan- 
ces  faites  de  la  part  des  autres ,  aux  termes  près-  ^ 
fans  par  lesquels  on  les  réitère,  à  la  force  <5cj 
à  la  vivacité  des  plaintes  <5c  des  remontrances,  à| 
la  fincéritlé  des  alTurances,  &  à  l'importance  desj 
effets  dont  elles  font  fuivies.     Et  enfin  à  l'intérêt  ' 
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iv'on  a  de  rechercher  ou  de  cultiver  leur  amitié 
u  de  crfiindre  leur  reffentimeut. 

On  repond  aux  Lettres  de  Compliment  en  ter- 
les  convenables  à  des  fnjets  agréables  ou  triAes, 
la  pafHon  que  l'autre  a  témoignée,  v3c  aux  liai- 
►ns  mutuelles  d'intérêt,  d'amitié,  ou  d'affinité. 

Partie  Spéciale* 


Chap, 


L 


es  Lettres  &  Difcours  qui  regardent 
le  CaraÊtere  &  les  fondions  des  Mi- 
niftres  publics  en  général. 

Difpofition, 

§.      I. 

e  but  de  ce  Traité  eft  uniquement  d'enfeigner 
■^  la  manière  d'écrire.  11  n'efl  donc  pasques- 
)n  d'expliquer  ici  ni  les  Droits,  ni  les  maximes 
litiques  ni  le  Cérémonial  des  Minières  publics. 
:)rès  tant  de  beaux  Ouvrages,  qui  ont  été  écrits 
r  ce  fujet  par  des  perfonnes  d'une  expérience 
ffi  confommée  que  Mfr.  Wicqtiefort  ^  CaiU 
'res^  Pecquet  &  d'autres,  il  feroit  fuperflu  & 
;ut-étre  téméraire,  de  vouloir  en  augmenter 
nombre. 


§■ 
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§.       2.     •  •    I 

UAmbaiTadeur  eft  Torgane  ordinaire  de  ton' 
tes  les  négociations  5  &  il  ny  a  presque   aiicn 
genre  d'expéditions,  qui  ne  fafTe  fouvent  Toi- 
jet  de  fa  fondion.     Pour  expliquer  tout  cela  I 
faudroit  parcourir  tous  les  genres  d'Ecrits  polit 
ques,  même  ceux  dont  le  lujet  n'eft  pas  iipart 
culier  aux  Amballades  qu'ils  ne  puiffent  s'exp^ 
dier  fouvent  dans  les  Cabinets  &  dans  les  Chai 
celleries  des  Princes.     On  ne  s'arrête  ici  qu'ai; 
pièces ,  qui  regardent,  le  caradere  des  MiniAr 
<&  leurs  fondions  en  généraU 

§•  3. 
Ces  pièces  peuvent  être  réduites  en  4  Claff 
dont  la  première  regarde  rexpédition  du  A 
niftre  ^  ïktahlijfsment  de  fon  CaraSiere  ^  la 
conàt far ecept ion K^fon entrée;  la  '^m^fcs/o', 
tions  en  général  &  la  4me  fon  Congé  t^  fon  1 
part. 

Pour  ce  qui  efl  de  Y  Expédition  du  MininJ 
n  faut  i)  que  le  Prince  fon  Maitre  étabiilleil 
caraCïere  dans  une  Lettre  au  Prince,  auprès  «1 
quel  il  doit  être  employé,  ceft  ce  qu'on  ap  ^ 
îe  J.sttre  de  Créance  éi  2)  Qu'il  foit  infori  ; 
des  intentions  du  Souverain  fon  Maitre  par  lî 
Inftruclion  3)  S'il  a  ordre  de  conclure  ou* 
arrêter  quelque  chofe,  il  doit  être  autorifépc: 

cï 
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:ela  par  un  Plein -Pouvoir,  4)  Il  y  a  aulîi  u- 
le  elpéce  de  Lettres  de  Créance  ou  de  Poii^ 
^oirs,  qui  nefl  pas  adrelTée  à  un  certain  Prince, 
;n  particulier,  &  qu'on  nomme  Acltts  ad  om- 
tes  Populoï  Et  enfin.  5)  Pour  la  fureté  de  fa 
^erfonne  &  de  fon  voyage  il  doit  être  muni  de 
^ajfeports, 

§.  5- 
Pour  ce  qui  regarde  fa  réception  Se  fon  en» 
rêe'j  la  première  ehofe  qu*il  fait  après  fon  ar- 
ivée  c'eft  de  la  notifier ,  &  on  répond  à  cette 
.otifîcation  par  des  compiiraens  qu'on  lui  fait 
aire  pas  des  perfonnes  déléguées ,  dans  fa  mai- 
on.  Enfuite  il  demande  une  audience  piibli" 
'ue,  <?C  après  que  le  tems  lui  a  été  marqué, 
C  que  les  cérémonies  ont  été  réglées  on  le  con- 
uit  à  l'audience  du  Souverain  ôc  de  ceux  de  la 
amilie  Royale,  où  il  tient  des  Di/cours  ausquels 
>n  répond  en  ternies  convenables. 

§.     6. 
j    Parmi  les  Dépêches  qui  regardent  enfliite  les 
jonctions  des  Miniflres  publics  en  général ,   les 
jirincipales  font  les  Relatio?tr,  qu'ils  font  à  leurs 
l^ours. 

I  _       §•     7-  / 

i   Les  formalités  ufitées  au  Congé  du  Miniflre 

:bnt  i)  Que  le  Prince  fon  Maitre  notifie  foii 

^(ippel  par  une  Lettre  au  Prince  auprès  duquel 

v^  '  L  2  il 
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il  réfide.  2)  Que  le  Miniftre  après  avoir  reçu 
cette  Lettre,  demande  une  audience  de  congé 
dans  laquelle  il  tient  un  Difcours  ^  auquel  or 
répo7id  de  la  part  du  Prince  en  termes  conve- 
nables. 3)  Souvent  il  s'aquite  de  cette  cére 
iTionie  par  un  Mê-mire.  4)  Après  cela  on  lu 
fait  remettre  une  Lettre  pour  le  Prince  fon  Mai 
tre  qui  e(l  une  reponfe  à  fa  Lettre  de  Rappel  (Si 
qu'on  apelle  Lettre  de  Recréance,  5)  Il  y  a  dei 
circonfiances  fàcheufes  dans  lesquelles  il  faiil 
mviw:  fans  prendre  congé.  6)  Après  fon  dépai 
il  ne  refle  au  Miniftre,  qu'à  faire  à  fon  retou 
le  raport  néceffaire  au  Prince  fon  Maitre. 

Voilà  la  dirpofition,  qui  m'a  paru  la  pli 
convenable  pour  traiter  ce  qui  regarde  les  di 
pêches  des  Ambaffadeurs  en  général. 

Article  L 

Des  PïêcQS  qui  regardent  rExpédîtk 
du  Miniftre  ^  Htablijfement  de  f 
Caractère, 

§.  I. 

I.  D;/  Lettres  de  Créance. 

La  Lettre  de  Créance  donne  au  Miniflre  i 
Caradere  public,  en  vertu  duquel  il  doit  jou 
des  Privilèges  du  droit  des  gens,  &  de  certaii 
honneurs  attachés  aux  diférentes   qualités ,  q 

ioj 
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[ont  exprimées  dans  cette  Lettre  comme  celle» 
f  AmhaJJadeur  ,& Envoyé  ^  de  Ré/ident  ô^c, 

w.  §•     2. 

7/  arrive  très-rarement  qiion  envoyé  un  Mi' 
iftre  fans  Lettre  de  créance^  du  moins  fans 
utre  inftrument  qui  le  puiffe  autorijer.  On  prêt 
end  même  qu'il  n'y  a  point  de  Minijlre  public 
'il  fia  des  Lettres  de  créance  pour  le  Souverain 
lu  lieu  où  il  doit  négocier  (  *  )• 

Voici  les  parties  diftinguées  de  ces  fortes  de 
.ettres:  i)  Une  mention  générale  de  l'ob- 
ît  dé  l'Ambaflade.  2)  On  prie  le  Souverain 
uquel  le  Mini  Are  fera  envoyé  d*ajouter  une 
ntiere  créance  à  ce  que  le  Miniflre  lui  dira  de 
î  part.  C'eft  par  là  qu'on  le  met  fous  la  pro- 
îcftion  du  Droit  des  gens.  3)  Pour  le  faire  jouir 
e  certains  honneurs  il  faut  auilî  exprimer  la 
qualité  dont  on  l'a  revêtu.  Voila  les  parties  es- 
entieiles  d'une  Lettre  de  Créance,  ausquelles  ou 
)eut  donner  un  ordre  6c  un  tour  diférent. 

§.     4- 

On  les  commence  ordinairement  par  un  ex- 
>ofé  des  motifs ,  en  fe  bornant  uniquement  à 
:e  qui  eft  le  but  principal  de  toutes  les  ambas- 

fadeSy 

C^)  WicquefortTraîtédel'AmbaffadcurT.I.S.iJ. 
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fades,  c'eft  l'entretien  d'une  bonne  correfpon- 
dence  &  d'une  amitié  réciproque.  On  fait  cet- 
te introdudtion  en  termes  obligeans,  6c  conve- 
nables à  la  relation  qui  fubiifte  entre  les  deux 
Souverains  tant  à  l'e'gard  du  Cérémonial,  '<ju 
à  regard  des  liaifons  mutuelles  d'intérêt  &  d 
amitié,  p.  ex. 

Un  Roi  en  écrivant  à  un  autre  Roi  dit.  Qu( 
Tattention  quil  a  toujours  eue  de  maintenir  l'u 
mon  Parfaite  ^  la  bonne  correfpondence  entre ki 
deux  Royaumcf  le  porte  encore  h  donner  à  N.  N 
la  qualité  de  l^c,  pour  exécuter  Jes'  ordres  j  pou 
être  interprète  de  fes  fentimens  i,  pour  cherchai 
dans  toutes  les  ocajîons  de  ferrer  de  plus  en  phi. 
les  noeuds  de  ï union  ^  de  la  confédération  réci 
proque  5  <5c  pour  n  omettre  rien  qui  puijje  en  au 
cune  manière  contribuer  a  V affermiffement  de  h 
bonne  intelligence  ^  au  bien  de  la  eaufe  commu 
ne,, 

Un  Roi  en  écrivant  aux  Etats  d'une  grand< 
République  dit:  QiiV/  a  jugé  née  eff aire  ou  util 
de  laiffer  auprès  d'eux  une  perfonne  qui  eût  foiA 
de  cultiver  r amitié  réciproque  ,*  Qiie  les  ordres 
qiiil  envoyé  à  cette  perfonne  leur  feront  connoi 
tre  ï'afeciion  véritable^  quil  a  pour  leur  Repu 
bu  que  ;  Qise  pour  cultiver  à  l'exemple  de  ces  an 
cetres  la  bonne  harmonie  entre  fa  Mai  [on  15  iem 
République  il  a  choijt  pour  cet  effet  une  telle  per 
fjune,  ou  entérines  encore  plus  obligeans:  Qwe 

com 
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'imme  T expérience  a  fait  connoitre  dans  tous  le i 
9ms  combien  îunion  entre  fa  couronne  l^  leur 
Upubîique  peut  contribuer  au  maintien  de  la 
ranquilit€  générale ,  dont  la  confèrvation  a  toii* 
mrs  été  k  principal  objet  de  fe s  foins  t^  de  fes 
démarchés ,  il  a  defîrê  d avoir  auprès  deux  un 
ûinijlre  qui  fut  cfportée  de  cimenter  labonnei-tu 
dligence  ft  heurcujement  établie^  ^  de  leur  mar* 
'ucr  e}i  toutes  ocafïons  Tinter  et  qu  il  prend  à 
nir  bonheur  ^  d  leurs  avantages. 

Si  le  Minidre  ell  charge  d'une  affaire  parti- 
uliere,  foiivent  on  en  fait  inention ,  mais  en 
srmes  ge'neraux,  p.  ex.  En  cas  d'une  Me'dia- 
ion  (*)  on  dit:  que  Le  Miniftre  ajfureralaîi* 
re  de  fin  amitié,  15'  qiion  îCa  rien  plus  a  cœur 
me  de  saquiîer  dignement  de  fa  charge  de  Mê* 
iiateur  dans  une  affaire  de  cette  importance» 
Du  d'une  manière  plus  indéterminée  en  difant: 
p'o/î  a  nommé  le  Minifîre  pour  conduire  a  une 
heiireufe  fin  les  affaires  déjà  entamées ,  ou  celles 
jui  pourraient  furvenir  (  **  ). 

§•     5- 

Après  cette  întroducflion  on Ti^mw^îe  Minis- 
tre &  la  qualité  dont  il  eft  revêtu.  On  ufoit 
autrefois  de  certains  formulaires  pour  exprimer 
les  diférentes  (qualités  des  Minières  p.  ex.  celle 
•  à' 

{■•')  Mem  de  Mfr.  du  Mont.  Tom.  4.  p.  413, 

i^'"*^)  Mcrc.  hift.  Tom.  &4.  p.  428* 
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^Amhûffadeur  en  priant,  qu*on  voulût  bien  1( 
recevoir  de  la  même  manière  que  fi  le  Souvc 
rain  fon  Mditre  etoit  préfent  en  perfonne.  C"*^ 
Celle  d'un  Envoyé  en  demandant  qu'on  veuilh 
bien  lui  donner  une  entière  créance  &  la  mémi 
qu'au  Prince  fon  Maitre:  (**)  Mais  à  preTen 
après  que  les  Caraderes  ^ Amhajjadeur  ^  à! En 
Voyé,  de  Rifidmt  ($cc.  ont  reçu  une  fignificatioi 
È  fixe  qu'il  n'y  a  aucune  Cour  dans  l'Europ 
où  leur  difërent Cérémonial  ne  foit  réglé,  ilfe 
roit  fuperflu  d'ufer  de  pareilles  defcriptions  qu 
rendroit  le  Caradere  du  Miniflre  plus  incertaii 
que  les  Titres.  Dans  les  Cours  Souveraines  d 
l'Europe  on  exprime  toutes  ces  qualités  par  le 
feuls  Titres  fans  aucune  autre  defcription  de  J 
manière  qui  fuit  : 

Dans  la  Let,  dé  Créance  d'un  Ambaffadeui 
î^our  cette  fin  Nous  avons  choifi  le  Comte  d 
N.  K  notre  Confeiller  privé  l^c.  k^  V avons  nom 
me  notre  AmhaJJ'adeur  auprès  de  V.  Maj.  (ou  d' 
Vous)  ne  doutant  point  que  Vous  najoutiés  un 
entière  foi  (  ou  créance  )  à  tout  ce  qu'il  pourri 
vous  dire  de  notre  part  (  ***  ).  Dan 

C*')  "Êvp.  Maj.  woUen  diefsnunfern  Minifîev  gleîa 
nns  felhfi  auf-  imd  (mnehmen  ;  voie  wirihm  dam 
die  Macht  ertheikn ,  Jich  aller  mis  zujiehenck) 
Prarogativen  :md  Gerechtfameji  zu  hedienen, 

(*")  Etp.  Maj.  woljen  ihm  in  nUem  y  roas  er  vor 
bringen  wird,  gîeich  uns  fcibjïen  voUen  Glauben 
beymejfen. 

('"'■***)  Merc.  hiftor.  Tom.  84.  p.  4^8. 
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Dans  celle  d'an  Envoyé. 

"Nout  avons  choijt  pour  cet  effet  le  Comte  de 
î.  N.  notre  Confeiller  ^c.  Nous  nous  confions  cju 
\  vous  fera  agréable  ^  que  vous  ï écouter Is  vo» 
mtiers  (pu  favorablement)  ajoutant  entière  foi 
1  crédit  a  ce  qu'il  vous  dira  dans  la  fuite  en 
otre  nom  ^  comme  Envoyé  Extraordinaire  ("*). 
Dans  celle  d'un  Reiident. 

Ces  raifons  nous  ont  porté  à  donner  au  Sr.  N^ 
l  la  qualité  de  notre  Réjtdcnt  a  votre  Cour  ne 
outantpas  quil  ne  trouve  de  la  part  de  V,  Maj.  i^ 
e  celle  de  f on  Minifier e  wie  entière  créance  dans 
?  quil  leur  dira  en  exécution  de  nos  ordres  (**). 

Il  faut  remarquer  que  dans  ces  formulaires  il 

a  de  certaines  exprefïîons  qui  varient  félon  les 
iferentes  relations  des  perlonnes.  On  ne  dit 
ueres  qu  aux  inférieurs  :  Nous  avons  jugé  a  pro- 
os  ou  utile  de  laiffer  un  tel  Minifire  auprès  de 
^ous  ;  Nous  ne  doutons  pas ,  ou  nous  fommes 
crfuadés  que  vous  récouterés  &c.     Aux  Egaux 

faut  dire:  Ces  raifons  Nous  ont  porté  a  choifîr 
n  tel  Minifire  i  Nous  vous  prions  de  vouloir  fe» 
outer  volmtiers  ou  favorablement ,  Nous  mut 
'atons  que  fa  perfonne  vous  fera  agréable  &c. 
.es  Inférieurs  ajoutent  à  ces  demandes  quelques 
ermes  de  refped  en  difant  p.  ex.  Nous  prions 

très- 

(*  )  Mem.  de  Lamb.  Tom.  2.  pag.  $41. 
(♦^*')  Mem.  de  Lamb,  T.  4.  p.  47*. 
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très  -  inft animent ,  ou  Nom  efpérom  que  V*  Maj 
voudra  bien  &c. 

On  finit  cette  prière  par  quelques  exprefïîon 
obligeantes  en  fe  remettant  aux  alTurances  d*a 
niitié  que  le  Miniftre  donnera  à  l'autre  Souvf 
rain  en  fon  nom  &  de  fa  part.  p.  ex. 

Dans  la  Lettre  d'un  Roi  à  l'autre. 
Nous  nous  remettons  aufli  à  ce  que  le  dit  M 
niftre  fera  connoitre  en  toutes  oca fions  de  la  pai 
'  ^ue  nous  prenons  à  votre  gloire  &  de  notre  arâ 
tié  pour  Votre  Ma jefte  (*), 

Dans  celle  d'un  Roi  à  une  Républiqu 
Nous  foinmes  perfuadés  qu'étant  auiîi  bien  ii 
ftruit,  qu'il  i'efi  de  nos  intentions,  fa  condui 
&:  fes  démarches  ne  pourront  que  vousêtretrè 
agréables,  <3cnous  ne  doutons  point  que  vous  :| 
-■   ajoutiés  une  entière  créance  à  ce  qu'il  dira  &  j 
fur  tout  lorfqull  vous  afllirera  qu'en  toutes  < 
cafions  nous  ferons  difpofés  de  contribuer  à 
gloire  &  au  bonheur  de  votre  Etat.  (**) 

Dans  celle  d'un  Eledeur  à  un  Roi. 
Nous  prions  V.  M.  d'ajouter  foi  à  tout  ceqii 
notre  Miniftre  lui  dira  de  notre  part,    dont  j 
principal  fera  raffurance  de  nos  iînceres  fen) 
mens  envers  V.  Maj,  &  du  delîr  que  nous  avo: 
de  nous  concilier  de  plus  en  plus  Sa  prccieu 
-bienveillance. 

,  Dai 

(*)  Meni.  de  Lanib.  Tom.  4.  p.' 472*  ^ 

X^^  Mem.  de  Mfr.  de  Montgon,  Tom,  3.  N.  7, 
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jfe»  -  Dans  celle  d'une  République  à  im  Roi. 
"Nous  prions  V.  Maj.  de  vouloir  bien  ajoutée 
bi  à  ce  qu'il  dira ,  fur  tout  quand  il  fera  men- 
ion  de  notre  zèle  &:  du  defir  ardent  avec  lequel 
îous  fouhaitons  de  pouvoir  donner  à  V.  Maj, 
în  toutes  ocafions  des  marques  de  notre  relped 
5cc.  (*) 

Si  le  MiniAre  efl:  muni  de  Pleinpouvôirs,  on 
i  fait  quelquefois  mention  dans  fa  Lettre  de  cré- 
ice  ;  mais  comme  cette  qualité  ne  donne  au 
[iniftre  aucune  prérogative  ni  à  l'égard  des 
oits  ni  à  Tégard  des  honneurs ,  il  paroit  que 
tte  formalité  eft  fuperflue» 

§.  6. 
Le  Pouvoir  du  Miniftre  cejje,  comme  M fr,  Wic* 
lefortTa  remarqué  (**)  tant  par  la  mort  dit 
nnce  qui  Inemployé ,  que  par  la  mort  de  celuiy 
tpres  duquel  il  efi  employé  :  Dans  tous  les  deux 
s  on  l'accrédite  de  nouveau;  ce  qu'on  fait 
i  premier  cas  fouvent  dans  la  Lettre  de  Noti- 
:ation  que  le  Succeffeur  écrit  au  Prince  auprès 
iquel  le  Miniftre  réfide,  pour  lui  donner  avis 
î  la  mort  du  Prince  auquel  il  fuccéde  par.  ex. 
près  la  notification  préalable  on  dit  qu'on  a 
*donné  au  Sr.  N.  N.  préfenrement  /on  Ambajfa^ 
^ur  ^c,  auprès  de  l'autre  Souverain  de  lui  ren- 
'^-  •^'•:  !,  ,  :   ■  dre 

>(*')  Mem.  Lambert!  T.  4.  p.  295. 
{^^)  Traité  de  l'Ambaff.  Liv«  L  §.  30* . .     - 
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dre  cette  Lettre  de  fa  part ,  ^  de  ïajfurer  en  th 
me  terni  if  non  n^eft  par  moint  porté  que  le  Pri 
te  jon  Pedécejjeur  à  cultiver  P amitié  réciproqu\ 
ne  doutant  pas  que  t autre  n  ajoute  une  cntie 
créance  à  ce  que  le  Mlniflre  lui  dira  de  fa  part. 
-    On  expédie  fouvent  des  Lettres' de  créan 
à  part.     Outre  la  Lettre  de  notification  que 
Reine  Anne  de  la  Grande  Bretagne  écrivit   à 
Enipereur  Léopold  pour  lui  donner  avis  de 
mort  du  Roi  Guillaume  &  de  fa  fucceflion,  E 
le  lui  écrivit  une  Lettre  particulière  de  créan 
pour  confirmer  Mfr.  Stepney  dans  la  charge 
fon  Envoyé  à  la  Cour  Impériale.  {**). 

En  cas  de  mort  du  Prince  auprès  duquel  k  A 
niftre  rijide  le  défaut  de  nouvelles  Lettres  , 
créance  pourrait  ^  fer  oit  Juppo fer  que  le  fucci 
feur  ne  ferait  pas  reconnu  par  le  Prince  que 
Minifire  revréfcnte^  enforte  qiiil  faut  une  ne 
nelle  autorifation.  Ce  Principe  efl  dans  la  pi 
grande  rigueur.  Car  dans  la  pratique  on  ne  f 
garderait  par  comme  moins  digne  d'attention 
quun  Minifire  diroit  avant  que  de  recevoir  j 
nouvelles  Lettres  de  créance  ^  parce  que  ïautoy 
té  doîi  a  émané  fon  pouvoir  fubfffle,  ^  ne  fouff 
point  par  la  mort  du  Prince  auprès  duquel  le  po 

va. 

'  •(*)  V.  Lettre  du  Roî  d'Efpagnc  aux  Etats  Gé 
Mem.  de  Lamberti  Tom.  L  pag.  241. 
(*^')  Lunig.  de  Liter.  Proc.Eur.  Tom.  3.  pag,  77 
&784-' 
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ir  avoir  été  donné  (*)  Liinig.  Lit.  Proc.  Eur. 
,  3.  p.  782,  raporte  une  lettre  de  cette  forte  en 
.  de  la  part  de  TEledeur  de  Bronsv.  Lim* 
la  Reine  Anne  de  la  Qt.  Bret.  après  la  mort 
Roi  Guillaume,  par  laquelle  il  continue  le 
;ron  de  Scliiitz  fon  Envoyé'. 

§.  7. 
Ceft  une  civilité  fort  oxtraoroînaîre  quand 
i  répond  à  une  Lettre  de  Créance.  Il  faut 
>ur  cela ,  ou  qu'on  foit  très-fatisfait  de  la  per- 
nne  du  Minière ,  ou  qu'on  regarde  fa  com- 
ifBon  &  fon  Ambaflade  comme  une  marque 
irticuliere  d'eflime  &  d'amitié.  La  connexion 
time  qui  fubfiftoit  au  commencement  de  ce 
îcle  entre  la  Cour  de  la  Grande  Bretagne  <3c 
lie  de  Bronfvic  par  raport  à  la  fuccefîion  a 
)nné  lieu  à  une  Lettre  de  cette  nature  que 
A„  E.  écrivit  à  la  Reine  Anm  (**).  Il  y  té- 
ôignoit  combien  la  perfonne  de  Mfr.  Crejfet 
\  étoit  agréable  &  qu'il  regardoit  comme  une 
larque  particulière  de  l'amitié  de  Sa  Majefté 
l'Elle  lui  avoit  envoyé  pour  interprète  de  fes 
intimens  un  Miniflre  comme  celui-là,  qui  par 
)n  zélé  &  par  fon  mérite  diflingué  avoit  fu  §* 
:tirer  fon  eftime  &  fon  afedlion. 


§*     8. 


(*)  Pecquet  Part  de  negoc.  p.  11^. 
(="<'j  Liinig.  Lit.  Proc.  Tom.  3.  pag.  '783, 
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§.  8/ 
Dans  ces  fortes  de  Lettres  il  fant  ufer  debeai 
coup  de  circonfpe^ion  à  i'ëgard  du  Cérémonia 
faute  dequoi  il  peut  bien  arriver  qu'on  refule 
accepter  la  Lettre  &  de  recevoir  le  Miniflr 
Ce  malheur  arriva  su  Marquis  de  VialeM\mÇi\ 
de  la  République  de  Gènes,  auquel  les  Eta 
Gen.  des  Prov.  L^nics  rehiferent  de  donner  ai 
dience  parce  que  dans  ia  Lettre  de  Créance 
République  ne  leur  avoit  donné  que  le  Titre  c 
Très  '  lUuftres  ^  Tres-Pîîijfam ,  <5c  quoique  1 
(jénoir  prétendiflent  pouvoir  prouver  par  leu 
Archives  que  c'étoit  le  litre  acoutumé,  ils  f 
rent  néanmoins  obligés  de  fatisfaire  aux  Prête; 
fions  des  Etats  ea  expédiant  une  nouvelle  Le 
tre,  dans  laquelle  ils  leuracordoient  le  Titre( 
Hauts  tS  Puijfans  Seigneurs. 


§•     9- 

Les  Lettres  de  Créance  s'expédient  ordinair 
fnent  dans  les  Chancelleries  ^  c.  a.  d.  en  forii 
de  Lettres  du  Confeil,  Elles  /ont  fc  elle  es  du  p 
tit  Sceau  ou  du  Cachet ,  ^  contrejîgnles  dun  S 
cretaire  dEtat  ou  de  quelque  autre  Miniftre  qi 
en  fait  la  fonciion*  Mais  cela  neft  pas  a, 
folument  fiécejjaire  :  //  dépend  du  Prince  .  ai 
quel  le  Mini/Ire  eft  envoyé  de  fe  contenter  û, 
la  fonne  qu\m  leur  doyine  \  '^  il  peut  avoir  l 
même  confidération  pour  une  Lettre  de  Cabim 

.     qUi 


'  P,fp.  Ch  I*  J^t,  L  Lettr.  de  créance,    175 

'le pour  une  Expêditîo7t  de  la  Chancellerie.  (*) 
lies  font  pliees  en  forme  ordinaire  de  Lettres, 
même  cachetées.  On  y  aplique  cependant  le 
ichet  d'une  manière  quelles  reftent  ouvertes, 
m  que  les  Minières  foient  en  état  de  les  pou- 
3ir  communiquer ,  avant  que  de  les  préfenter 
X  Prince  dans  leur  audience  publique. 

§.     10. 

Le  Minîjîre  commmilque  fei  Lettres  de  créan* 
?  par  le  moyen  du  Maître  des  Cérémonies  ou  dâ 
IntroduBeur  des  Amhajjadeurs  ^  au  Secrétaire 
'Etat^  ou  à  celui  des  Officiers  de  la  Mai/on  du 
Yince,  qui  doit  donner  odre  à  fa  réception.  Ce 
ui  ne  fe  peut  faire  que  l'on  7îe  fâche  fa  qualité, 
l  les  préfente  au  Prince  h  fa  première  audien" 
?.  Il  y  en  a  qui  le  font  avant  que  de  comment 
sr  avarier:  les  autres  le  font  après  les  premie- 
es  civilités  ^  avant  que  de  parler  d^ affaires;  £ff 
l  y  en  a  encore  qui  ne  le  font  qu  après  quils 
nt  achevé  de  parler.  Il  n'y  a  rien  de  réglé  pour 
ela  {**),  Dans  les  Congrès  les  Minières  com- 
nuniquent  Leurs  Lettres  de  créance  au  Mcdia- 
eur  ou 5  s'il  n'y  a  aucun  Médiateur,  aux  Mini- 
Ires  avec  lesquels  ils  ont  à  négocier. 

Si  quelque  maladie  ou  autre  obdacle  ne  per- 
uet  pas  au  Souverain  d'acorder  lans  délai  au 

Mitîî- 

(-)   Wîcqueford    Traité  de  l'Ambafl;   Tom.  L 

chap.  I5. 
('"''••  \)  Wicqueford  1.  c» 


176    p.  /p.  Ch,  I.  Art,  L  Lettr.  de  créance^ 

Miniflre  une  Audience  publique,  il  fait  fouven 
remettre  fa  Lettre  de  créance  aux  Minières  à\ 
Confeil  pour  être  par  eiyc  préfentée  au  Princei 
Après  cela  on  lui  acorde  dans  les  Affaires  près 
fautes  une  audience  privée,  ou  on  noniiue  d( 
Commiffaires  pour  conférer  avec  lui,  jusqn 
ce  qu'on  puiile  le  recevoir  à  l'audience  publiqu 
avec  les  Cérémonies  acoutumées. 

Dans  l'abfence  du  Roi  de  Suéde  Charles  XL 
dans  la  dernière  guerre  du  Nord,  le  Refiden 
des  Etats  Généraux  Mfr.  Rumpf  délivra  fa  Lettr 
de  créance  à  la  Chancellerie,  en  Taccompagnan 
d'un  Mémoire  de  fa  part.  En  même  tems  i 
ne  laiffa  pas  d'écrire  une  Lettre  latine  à  Sa  Ma 
pour  lui  notifier  qu'il  avoit  fuccédé  dans  la  chai 
ge  de  feu  fon  Père ,  &  qu'il  étoit  chargé  d'aifu 
rer  Sa  Maj.  desfentimens  de  Refped<3ç  d'amiti 
que  L.  H,  P.  fes  Maitres  confervoient  toujour 
pour  Elle.  Il  fe  recommendoit  à  la  fin  de  1 
Lettre  aux  bonnes  grâces  &  à  la  Clémence  Roya 
le  de  Sa  Maj.  Il  écrivit  aufli  une  Lettre  Françoifi 
au  Comte  àt  Piper  pour  lui  donner  avis  qu'il  a 
voit  délivré  au  Chancelier  le  Comte  de  Gyldcn 
Jîolp  fa  Lettre  de  créance  accompagnée  d'un  Me 
moire,  &  pour  prier  Son  Exe.  de  lui  vouloi; 
acorder  quelque  part  dans  l'honneur  de  fes  bon 
nés  grâces  ;  il  ajoutoit  qu'il  n'oublieroit  rien  poui 
les  mériter  &  pour  prouver  à  S.  Exe.  la  pro- 
fonde vénération ,  qu'il  avoit  pour  fa  perfonnc 
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liïî  bien  que  la  pàflîon ,  avec  laquelle  il  etoit- 

c.  (*) 

§.     ir. 

Lef  Princes  en  employant  une  per/omte  confia 

mte  dam  une  AmhaJJade  ajoutent  quelquefois 

la  Lettre  de  créance  une  Lettre  de  Recommen- 

'ition  particulière ,  comme  une  marque  de  leur 

nfidence.     Les[Reinef,  bien  quelles  ne  /oient ?it 

égentes  ni  Tutrices  chargent  au/fi  quelquefois 

dmbaffadeur  de  leurs  Lettres  particulières^  foit 

mr  témoigner  teftime  quelles  ont  pour  fa  per» 

nne ,  ou  ï amitié  qu'elles  ont  pour  le  Prince  à 

u  on  fenvoj/e,  mais  ce  ne  font  pas  proprement 

?/  Lettres  de  créance.      Celles  que  les  Princes 

;  les  Etats  Souverains   écrivent  fouvent    aux 

Uniftre  de  la  Cour  où  î Ambajfadeur  va  îiégo* 

er ,  ne  le  font  pas  non  plus  ;  ce  ne  font  que  dç 

nples  Lettres  de  civilité  dont  fouvent  on  fepaffe» 

it  bien  (**).     Ou  trouve  dons  Lamberti  d^xxK, 

rtres  de  la  dernière  efpéce,  (***)  que  les  Etats 

en.  des  Prov.  Un.  écrivirent  en  faveur  du  fus- 

t  Mfr.  Rumpf  leur  Réfîdent  l'une  à  la  Reins 

rand-Mere  de  Suéde,  à  laquelle  l'adminiflra- 

)n  du  gouvernement  etoit  confiée  dans  i'ab- 

ace  du  Roi,  &  l'autre  au  Chancelier  le  Comte 

Gyldenftolp,     Le  contenu  de  la  première  etoit 

pres- 

(-"')  Mem.  de  Lamb.  Tora.  4.  pag.  273, 
(*=îï)  Wicqiiefort  i.  c. 
(^î*-?;-  j  Mem.  de  Lamb.  1.  ç. 
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brefque  de  même  que  celui  de  la  Lettre  de  cre 

ance  que  les  Etats  avoient  écrite  au  Roi ,  âc  qm 

le  Miaiftre  délivra  à  la  Chancellerie.      Ils  pri 

oient  la  Reine  de  vouloir  écouter  favorablemer, 

leur  ilélident  5  6c  ajouter  une  entière  créance 

ce  quil  lui  diroit  de  leur  part.      Ils  ajoutoierl 

qu*ils  fe  promettoient  de  Tamitié  <5c  de  la  hier 

veillance  de  Sa  Maj.  qu  Elle  voudroit  bien  ps 

fes  Recommendations  apuyer  les  repréfentatiôr 

de  leur  Minidre  auprès  du  Roi  fon  Petit  -  Fil 

Dans  la  Lettre  qu  ils  écrivirent  au  Chancelier  i  I 

féiicitoient  Son  Exe.  fur  fon  avancement,  «| 

après  avoir  exprimé  en  termes  très  obligeans  I 

ellime  qu'ils  avoient  pour  fon  mérite,    ils  11 

recommandoient  la  perfonne  de  leur  Réfîdentf^ 

-leurs  intérêts.     Le  Comte  répondit  à  ion  to  | 

à  ces  civilités  en  termes  qui  marquoient  bea 

«oup  de  refped  &  de  reconnoiffance, 

2.  Des  Inftrucîiom. 
'     \'Inftrii5îion  eft  une  Lettre  du  Souverain 
Miniflre  écrite  en  forme  de  Refcript  ^  dont 
but  eft  uniquement  d'informer  le  Miniftre  de 
conduite  qu'il  doit  tenir  pendant  le  cours  de  f 
AmbalLde.     C'eit  une  ?\écQ  politique  ^  fecre\ 
&  deflinée  pour  le  Miniflre  feul ,    qui  doit 
tenir  lecrette,  &  qui  ne  iauroit  être  oblige 
la  montrer  à  la  Cour  où  il  négocie  5   il  faut 
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noins  avoir  pour  cela  un  ordre  exprès  de  fon 
ouverain,  &  dans  ce  cas -là  on  lui  donne  or- 
inairement  une  Inflrudion  additionelle  pour 
u'il  puifle  produire  les  ordres  necefîaires  fans 
e'couvrir  les  fecrets  qui  font  contenus  dans  l'In- 
xudion  principale. 

§.     15. 

L'Inftrudion  ne  peut  être  dreflee  qu'en  tér- 
les  généraux.     Dans  ks  occurrences  particulier 

s  &  imprévues  il  faut  que  le  Miniftre  agiffe  fe- 
)n  fes  propres  lumières,  ou  qu'on  l'inAruife  d* 
ne  manière  plus  fpéciaie  &  par  des  ordres  nou- 
;aux. 

§•     14* 

Le  contenu  des  Inftrucflions  eft  félon  la  di ver- 
te du  but  &  de  J*objet  des  Ambaffades  d'une 

grande  diférence,  qu'on  ne  peut  en  mar- 
ner que  les  points  principaux,  qui  regardent 
;s  devoirs  les  plus  eflentiels  d'un  Miniflre  pu- 

ic.     Les  voici.  (*) 

L 

Le  Mîniftre  étant  arrivé  à  la  Cour    où  il  va 

égocier;  doit  tirer  les  inflrudlions  nécefiàires 

de 

(*"')  La  plupart  des  Articles  fuîvans  font  tirés  de 
J'inftru{!^ion  de  Mfr.  Walllngham  nommé  par  la 
Reine  Elizabetli  pour  aller  à  la  Cour  de  France, 
que  eft  un  modèle  dans  ccgenrcV.Mem.de  VVal- 
fingham  T.  I.  p.  260. 
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de  fon  Prédceefleiir  des  moyens  d'âprendre  le 
ehofes  néceffaires  ;  des  perfonnes  en  qui  il  peu 
le  mieux  fe  confier  <5c  qui  peuvent  Tinforine 
avec  le  plus  de  certitude* 

II. 

Il  doit  parler  &  agir  de  la  manière  qu'il  ps 
roiffe  que  fa  commiiiion  principale  efl  d'entn 
tenir  la  bonne  amitié  entre  les  deux  Cours,  < 
par  conféquent  la  concorde  <5c  le  concours  m\ 
tuel  entre  les  Sujets  des  deux  Etats,  fuivant  1< 
Traités,  qui  ont  été  faits  pour  cet  effet. 

II  doit  demeurer  à  la  Cour  pour  y  exéci  j 
ter  les  commandemens  de  fon  Souverain ,  poi  j 
rendre  fes  Lettres,  &  pour  faire  ce  qu'il  ordoi 
lie  fur  les  ehofes  qui  fe  préfentent,  comme  aul 
pour  demander  &  recevoir  les  réponfes,  &  poi 
faire  prendre  autant  qu'il  le  pourra,  des  réf 
lutîons  raifonnables  &  promtes  fuivant  Timpo 
tance  de  la  chofe. 

IV. 

Pour  le  faire  avec  fuccès ,  il  doit  s'en  rapo 
ter  aux  ordres,    que  le  Souverain  lui  enver 
dans  la  fuite ,  &  fur  lesquels  il  réglera  toutes  f 
démarches, 
:         •    .  V; 

Il  fera  continuellement  attentif  à  tous  les  mo 
vemens  qui  fe  feront  tant  fecrets  que  publics, 
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In  que  rien  ne  foit  pre'jndiciable  a  fon  Souve- 
ain  ou  à  fon  Etat. 

VI. 
-  S'il  découvre  quelque  chofe  d' importance  il 
oit,  après-  avoir  bien  confideré  &  approfondi 
i  fait,  donner  avis  au  Souverain  fecrettement  <Sc 
romptement. 

VII. 
Il  ne  doit  laifler  échaper  aucun  moment  fa- 
orable  de  répondre  ;  <5c  dans  des  circonfiances 
'importance  &preffantes  on  laiffe  cela  à  fa  prp- 
re  prudence  <5c  difcrétion,  ayant  cette  confian- 
i  en  fa  prudence  &  en  fa  fidélité  (*)  qu'il  ufe- 
3  de  cette  liberté  &  permifTion  avec  difcrétion 
:  jugement,  pour  n'engager  pas  le  nom  &  la 
larole  du  Souverain,  que  de  la  manière  qu'il 
onvient  à  fa  dignité  &  au  bien  de  fes  affaires. 

Vin. 

S'il  fe  paffe  quelque  chofe  dans  la  Cour  où  il 
îfide,  qui  puifle  choquer  la  bonne  amitié  qui 
jbfifte  entre  les  deux  Souverains,  il  le  doit  dé- 
larer  au  Prince  auprès  duquel  il  efl:  employé, 
•u  à  quelque  autre  qu'il  trouve  à  propos,  &  de- 
nander  une  inforniation  &  une  réponfe,  laquel- 
2  il  doit  envoyer  à  fon  Souverain  ;  Mais  il  n'en 
iendra  pas  aux  plaintes  fur  un  léger  avis,  6c  en 
épréfentant  les  chofes  il  fera  voir  que  he  f)it  eft 
véritable  ,    &   qu'il    mérite  qu'il   en  fafTe  des 

plain- 
V"^)  Lettres  du  Préfident  Jeannin  p.  17. 
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plaintes.  Dans  l'inflrudion,  que  la  Reine  EU 
zabeth  donna  au  Comte  de  Lincoln.  Amirs 
d'Angleterre,  Elle  dit;  quil  parleroit  au  Rc 
d'une  certaine  affaire  de  manière,  que  le  Rc 
fût  qu*elle  croyoit  n'avoir  pas  été  bien  traitée  e 
cela,  mais  qu'il  Tauroit  aufïi,  qu'EUe  eft  bie 
aife  de  l'oublier  &  de  n'en  avoir  aucun  reflent 
ment. 

IX. 

Il  aura  égard  aux  demandes  que  les  fujets  n< 
gocians  de  fon  Souverain  auront  fujet  de  fair 
afin  qu'on  les  expédie  promtement  à  fa  follic 
tation,  &  qu'on  leur  rende  juflice  fur  les  cauf 
des  dépre'dations  ou  arrêts  ou  autres  incide: 
ou  griefs.  En  cela  il  foUicitera  ceux  du  Co 
feil  dn  Prince  ausquels  ces  fortes  d'Affaires  fo  ; 
commifes,  ^  leur  fera  entendre,  qu'  outre  q 
leur  devoir  les  engage  à  rendre  juftice,  cela  e 
gagera  auili  le  Souverain  fon  Maître  &  fes  IV; 
niftres  à  en  faire  autant,  &  portera  les  fujets  d 
deux  nations  à  s'aimer  mutuellement,  &à  cor 
mercer  plus  fréquemment  les  uns  avec  les  auti 
à  l'avantage  réciproque  des  deux  Etats» 

X. 

Pour  mieux  s'inflruire  &  pour  être  mîei 
en  état  de  traiter  dans  fes  conférences  &  fes  ni 
gociations  de  toutes    les  chofes  généraleme 
qui  concernent  l'amitié  qui  eft  entre  les  deil 

Couj 
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tours,  ou  de  décider  d'une  manière  plus  parti- 
pi  iere  toutes  les  caufes  du  controverfes,  qui  peu- 
7ent  furvenir  au  fujet  de  négoce  entre  les  fujets 
ies  deux  Etats;  il  fera  bien  d'avoir  copie  des 
Traites,  qui  fublifient  entr'eux.  Par  la  il  s'in- 
Iruira  à  fond  ;  <5c,cc  lui  feront  des  règles  certai- 
les,  qui  lui  ferviront  de  guide  dans  toutes  les 
légociations  où  il  pourra  entrer;  il  fera  aufli 
3ar  là  en  état  d'en  demander  f  obfervation  fui- 
/ant  que  la  matière  le  requerra. 

XI. 

On  rinfîruit  fou  vent  ea  termes  généraux  fur 
:e  qu  il  dira  au  Prince  dans  fon  audience  publi- 
\wt  &  aux  perfonnes  de  la  Famille  Royale  dans 
is  viiîtes. 

'  XII. 

On  lui  donne  aufîi  des  inftrudlions particulier 
Ires  à  Tegard^^u  Cérémonial  fur  tout  s'il  eft  en- 
voyé pour  quelque  Cérémonie,  où  il  }''  a  uii 
concours  de  plufîeurs  Minières,  comme  pour 
allîfler  au  batême  d'un  Prince  &g. 

XIÏI. 

A  l'égard  des  Commiflîons  particulières,  dont 
il  eft  chargé  il  faut  expliquer  en  termes  géné- 
raux ce  qu'il  doit  raporter,  repréfenter,  offrir, 
acorder  &c«  il  faut  aufli  exprimer  la  rai  fon  de 
ces  ordres  qu'on  lui  donne ,  &  la  fin  ou  le  but 
qu'on  fe  pi^opofe. 

XIV. 
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XIV.  ,^| 

On  lui  prefcrit  autant  qu'il  eft  poflible  l'ordrii 

^  le  tour  dans  lesquels  il  faut  exécuter  fes  coml» 

ini/Hons  pour  y  mieux  reuffir, 

XV 

On  marque  les  Points  fur  lesquels  il  doit  vi, 
fifter  ou  relâcher,  fous  quelles  conditions ,  re 
flridions  &c. 

XVI. 

Comment  il  faut  répondre  aux  objections  6 
prévenir  ou  lever  les  autres  dificultés,  qu'oi 
peut  prévoir. 

XVII. 

S'il  doit  prendre  quelque  parti ,   ou  fe  join 
dre  auxMiniflres  des  autres  puiffances  pour  fou 
tenir  les  intérêts  communs ,  il  faut  lui  marque; 
auquel  point   il  doit   agir  de   concert  avec  le 
autres  &  appuyer  leurs  intérêts  ;  quelle  précau  [ 
tion  ii  doit  prendre    pour  conferver  l'union  cS  i 
empêcher  la  divifion  entre  les  Alliés,    <3cpouii 
faire  échouer  les  traverfes  &  les  obdacles ,    qu^ 
le  parti  oppofé  pourroit  faire  mettre  a  fes  né , 
gociations. 

XVIII. 

Si  l'objet  de  fa  commiiTion  eft  d'une  nature 
qu'il  ait  befoin  de  quelques  informations  par- 
ticulières en  fait  du  Commerce,  du  droit  &c.  ok 
promet  dans  riaftruélion  de  lui  faire  remettre 

des 


P*fp'  Ck  1.  Art.  L  Infiruciions,        1^5 

•« 

es  éclaircifTemeas  de  cette  efptce.     V.  Chap. 

j.  J»  4- 

XIX. 

On  ordonne  aufTi  au  Minière  de  prendre  gar- 
2,  qu'il  ne  fe  laiffe  entrainer  dans  d'autres 
igageinens ,  qui  ne  font  pas  exprimés  dans  fon 
»ilru(îlion. 

XX. 

On  lui  ordonne  enfin  d'entretenir  une  corre- 
jondence  confiante  avec  le  Souverain  ou  avee 
:  Secrétaire  d'Etat,  pour  rendre  par  là  un  comp- 
!  exacfl  de  fon  procédé,  &  de  toutes  les  cliofes 
ui  parviendront  à  fa  connoijGTance  pendant  le 
ours  de  fon  AnibafTade. 

•  §•  tî-    . 

Si  c'eft  un  Miniftre  Extraordinaire  &  chargé 
une  affaire  parficuliere  on  l'exprime  dans  T 
iftrudion  en  difant.  p.  ex.  La  Négociation  que 
ms  vous  confions  roule  unique?nent  ^  principa^ 
ment  fur  la  matière  fuivant s  qui  fera  la  règle 
e  toutes  vos  aSiions;  &  après  fuit  l'expofé  de 
i  conduite  qu'il  doit  tenir  à  Tégard  de  cette 
DmmilTion  particulière. 

On  lui  ordonne  ordinairement  de  comiiuinî- 
uer  toutes  chofes  à  l'Ambaffadenr  ou  Miiiiftre 
rdinaiire,  même  les  Lettres  qu'il  doit  rendre,  6c 
e  s'entretenir  avec  lui  fur  les  manières  de  la 
)our  &c. 
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On  ?in(lruit  fouvent  en  termes  généraux  de; 
autres  affaires  qui  ne  regardent  pas  le  fujet.d 
fon  Ambaffade.  pour  quil  puifle  être  en  étatdt 
répondra  aux  queftions  qu'on  lui  fait  &  pou| 
l'honorer  de  quelque  marque  de  fa  confiancei 
Dans  Tinflrudion,  que  la  Reine  Elizabeth  donj 
lia  au  Comte  de  Worcefter  qui  fut  nommé  pou 
afîifter  au  Batème   d  une  Princeffe  de  Franc 
Elle  l'informa  de  plusieurs  affaires  qui  étoier 
en  mouvement  entre  les  deux  Cours  enajoutan 
que  s'il  arrivoit  que  le  Roi  de  France  ou  que, 
qu  autre  voulut  le  fonder  fur  ces  points^  Elle  en 
'yoit  qiiil  étoit  glorieux  au  Comte  de  faire  coTé 
mitre ^  quil  îi ignorait  pas  ces  intentions, 

§.     i6. 

UAmbaffadeur  même  doit  defîrer'quefon  Ir 
flrudionfoit  fort  particulière,  il  doit  confidérc 
-  que  plus  fon  Inftruâion  efl  générale  plus  il  d< 
meure  chargé  des  événemens  des  Affaires  qu'il 
à  négocier.  Il  endoitfcrupuleufementexam 
ner  les  points ,  fe  faire  expliquer  ce  qu'il  y  a  < 
obfcur  ou  d'ambigu,  fiire  changer  ce  qu'il  jug 
être  contraire  au  fuccès  de  fa  négociation  :  e 
faire  ©ter  ce  qui  pourroit  rendre  fa  conduit 
fufpeâe,  ouodieufe,  ou  fa  perfonne  ridicule,  ( 
y  faire  s  jouter  ce  qui  pourroit  recommander 
une  &  r-^iiure  &  faire  donner  plus  de  fatisfa^ 
tion  à  fou  Maître  (*).  $.  i 

C^)  Wicquefort.Tr.d.l'Amb,Liv.I.5.i4. 
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§•      17- 

Des  Pîeinpouvoirf, 

Pour  mettre  le  MiniOre  en  état  de  traiter 
es  affaires  importantes  ou  de  conclure  quel- 
iiie  chofe ,  il  faut  lui  donner  un  Pleinpoiwoir  ou 
ZommiJJîon. 

Ainfi  les  Pleinpouvoirs  font  de  même  que 
es  Lettres  de  Créance  des  Pièces  du  Droit  des 
lem;  Celles-ci  ne  donnent  au  Minière  que  le 
[^aradere,  les  honneurs  &  les  privilèges,  mais 
es  autres  lui  donnent  l'autorité  &  le  pouvoir  d' 
igir. 

Les  Lettres  de  Créance  font  dreffees  en  for- 
ne  de  Lettres  ordinaires^  Les  Infiruclions  en 
irme  de  Refcripts;  mais  les  Pleinpouvoirs  en 
ibrme  de  Lettres  patentes. 

§.  18. 
Les  Pleinpouvoirs  font  des  Acfîes  publics, 
3ont  il  faut  communiquer  &  échanger  des  co- 
pies atteilécs  avec  les  autres  Minières ,  avec 
lesquels  on  négocie,  après  les  avoir  confron- 
tes avec  les  Originaux  enleurpréfence;  Oïï  fait 
cette  échange  ordinairement  avant  que  d'en- 
trer en  négociation  ;  &  dans  les  Congrès  par 
les  mains  du  Médiateur. 


§.     19. 

Voici  les  parties  des  pleinpoitvoîrs: 


I. 


ï.  Après  les  Titres  &  le  falut,  qui  font  ei 
iifage  dans  toutes  les  Lettres  Patentes  (  P.  i 
cbap.  6.  /.  J.  )  on  les  commence  par  une  intro\ 
duclion^  qui  eft  un  court  expofé  du  but  &  de: 
motifs  delà  négociation,  pour  laquelle  on  au 
torife  le  Miniftre.  Par,  ex. 

Dans  un  Pleinpouvoir  qui  a  pour  but  ui 
Traité  de  Paix  à  faire  on  dit,  qu'on  nejfouhai 
te  rien  plus  ardemment  que  de  voir  finir  1 
guerre  &  d'arrêter  la  défoiation  de  tant  de  pro 
vinces  &  TefTufion  de  tant  defang,  &  qu'o 
iva  rien  oublié  pour  contribuer  de  tout  fo: 
pouvoir  au  rétablifl'ement  d'une  paix  fîncere  i 
îolide;  Que  comme  on  a  lieu  d'efpérer  que  k 
conférences  qui  fe  tiennent  pour  parvenir  à  u. 
bien  auiîi  defirable  auront  bientôt  un  heureu 
fuccès,  on  a  voulu  encore  aporter  tous  les  foin 
poffibles  pour  en  avancer  l'effet  &  pour  le  rer 
dre  plus  fiable  ^&c. 

Si  !e  Pouvoir  regarde  un  Traite  de  Commer 
u^  qu'on  fait  à  la  fin  d'une  guerre,    l'introduc 
tion  en  eA  ordinairement  la  même  que  du  Pou] 
voir  qu'on  a  donné  pour    la  conclufion  de  \ 
Paix.     D'ailleurs  on  dit,    que  c'efi  pour  culti' 
ver  &  entretenir  une  amitié  foli.de  &  une  intel 
ligence  parfaite  entre  les  deux  Nafions  qu'on 
juge   a  propos  d'établir  entre  les  fujets  rcfpec 
tifs  une  çorrefpondence  étroite  ,    libre  &vfûr 

ei 


P.fp»  Ck  L  Art.  I.  Pïenîpouv:  189 

a  reôlant  par  une  convention  leurs  intérêts  pjir- 
culiers  concernant  le  commerce  &c. 

Dans  un  Pouvoir  qui  regarde  un  Traité  â^ 
\Iiiance  on  dit,  que  le  motif  en  efl  de  contri- 
uer  de  tout  fon  pouvoir  au  maintien  de  la 
•anquilitë  publique,  à  i'afermiflementdelapaix, 

la  fûrete  oc  à  la  défcnfe  mutuelle  6cc.  &  de  ré- 
ondre  aux  ouvertures  que  l'autre  contradant  a 
îites.  Entre  les  Puiflances  qui  font  étroitement 
nies  on  s'étend  un  peu  fur  l'amitié  réciproque 
z  fur  le  defir  ardent  qu'on  a  de  Tentretenir  &  de  P 
fermir  par  tous  les  moyens  imaginables,  on  dit, 
u'à  cet  effet  on  efi  toujours  prêt  non  feulement 
!  obferver  confirmer  <5c  renouveller  tous  les  Trai- 
ts déjà  conclus  mais  auiïi  à  contradler  de  nou- 
eaux  engagemens,  on  témoigne  la  grande  fatis- 
adion  qu'on  a  de  la  promtitude  <5c  de  la  fincé- 
ité  avec  lesquelles  l'autre  Contractant  a  prévenu 
•u  fécondé  ces  foins.  <3cc. 

II.  Après  cette  introduction  on  nomme  les 
i^jniflres  ausquels  on  donne  le  Pouvoir  en  té- 
noignant  la  confiance  qu'on  a  en  leur  capacité, 
expérience,  fidélité  Ôcc.  &  enfuite  on  place. 
,  l\l.  Lq  pouvoir  y  dans  lequel  il  faut  bien  ob- 
erver  les  formalités  neceffaires,  qui  font: 

i)  Qii'on  y  exprime  bien  l* étendue  de  leur 
[^ommiflion  ,  s'ils  font  commis  pour  propofer , 
îonférer  <5c  écouter  feulement  {ad  propoîi^ndttm 
'S  audiendum)  ou  pour  conclure  <5c  arrêter 
pelque  chofe.  3) 
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2  )  Que  le  pouvoir  foit  dans  fon  étendue  a" 
folu,  <5c  /ans  aucunes  reftriSlions^  hormis  celli 
qui  font  fi  juftçs  6c  raifonnables,  qu'elles  r| 
peuvent  donner  lieu  a  aucune  conteflation 
i€X.  que  ce  qu'ils  arrêtent,  doit  être  conforn 
au  bien  de  la  paix,  à  l'utilité  réciproque  di 
deux  Etats  &c. 

3)  Qu'ils  puiffent  agir  fans  refcrvc  &  fai 
un  mandement  plus  fpécial. 

/  4  )  Que  le  Pouvoir  qui  eft  commun  à  pli 
fleurs  Plénipotentiaires ,  contienne  pour  clanj 
que  chacun  d'eux  puifTe  dans  l'abfence  des  ai 
très,  négocier  avec  une  pleine  autorité. 

5  )  Qii'on  donne  auffi  aux  Minifires  le  Poi 
voir  de  faire  d^ autres  chofes^  qui  font  néceflà 
jes  pour  faciliter  la  négociation,  comme  d'e; 
pédier  des  Palfeports.  &c. 

IV.  Après  cela  on  promet  en  foi  ^  fur  la  pi 
roledE^Tipereur^  de  Roi  ou  de  Prince  {Verboh 
peratorio,  Regio^  iS  Principis),  Les  Rcpubliqut 
à'&\\\.X  Jînceremenî  ^  de  bonne  foi  {hona  fide)  • 
avoir  agréable  ÔL  d'exécuter  ponduellement  toi 
ce  que  Icsdits  Minières  ou  l'un  d'eux  dans  l'ai 
fencc  des  autres  ont  flipulé,  ni  permettre  qn' 
y  foit  contrevenu ,  comme  aufli  d'en  faire  e: 
pédier  les  Lettres  de  Ratiiication ,  <5c  de  les  fan 
échanger  dans  le  tems,  dont  il  fera  convenu  pi 
le  Traité  à  faire. 

Ci 
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nCés  trois  derniers  points,   qui  font  les  plus 
Tentiels  dans  les  Pouvoirs,    ont  prefque  dans 
uites  les  ChanGeileries  leurs  formulaires  fixes 
:  reçus.     En  voici  deux  Exemples  qui  feront 
3ir  la  manière  de  les  exprimer  en  diferentes 
ours,  fur  dife'rens  fujets  <5c  en  diferentes  Langues; 
Pleinpouvoir  du  Roi  de  France  pour 
la  quadruple  Alliance  (  *  ) 
Après  Vlntroduclion. 
-  -  Nous  confiant  entièrement  à  la  capacitif 
Kpérience  ^  zèle  ^  Jidêlité  ^owt  notro  fervice, 
s  nôtre  amé  &  féal ,   le  Sieur  Abbé   du  Botf 
Ibnfeiller  ordinaire  en  notre  Confeil  <5cc.  Pour 
les  Caufes  &  autres  bonnes  confîdérations  à  ce 
jFous  mouvans,   de  ravis  de  notre  Très-cher  ^ 
^rcs-amé  Oîicle  le  Bue  d^ Orléans  Régent  Nous  a- 
ons  commis,  ordonnée  député  <3c  par  Cesprc- 
2ntes  fignées  de  notre  main ,  commettons ,  or* 
onnons  <5c  députons  le  dit  Sieur  Abbé  du  Boif^ 
iclui avons  àonné êLàouwons Plein-pouvoir^  conU 
nijjîon  ^  mandement  /pécial  four  en  notre  nom, 
:n  qualité   de  notre  Plénipotentiaire,   convenir 
ivec  un  ou  plufieurs  Miniftres  de  la  part  de  no- 
:re  dit  Frère  l'Empereur  des  Romains,  de  celle 
3e  notre  dit  Frère  êc  Oncle  le  Roi  d^Efpagne; 
3e  celle  de  notre  dit  Frerc  Te  Roi  de  la  Gran- 
de-Bretagne, 6c  de  celles  de  leurs  Hautes  Puis- 
fances  nos  très -chers  &  grands  Amis  les  Etats 
1-  Gêné- 

(")  Lettr.  Hiftor.  Tom.  55.  p.  31 4» 
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Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-bas,  p; 

reillcment  munis  des  Pouvoirs  en  bonne  forœ 

arrêter,  conclurre  &  ligner  avec  les  dits  Miniftr» 

enfemble  ou  féparément,  tels  Traités  &  convei 

tions,  que  le  dit  Sieur  Abhe' du  Bois  aviferabc| 

être,  voulant  qu'il  agiffe  en  cette  ocaiion  av 

la  même  autorité,  que  Nous  ferions  &pourrio 

faire,  fi  nous  y  étions  préfens  en  perfonne,  e 

core  qu'il  y  eût  quelque  chofe,  qui  requit  un  ma 

dément  plus  fpécialy  non  cojttenu  ejt  ces  dites pf 

fentes.     Promettant  en  foi  ^  parole  de  Roi  d' 

voir  agréable  y  tenir  fernie  &^able  à  toujoui 

scomplir  &  exécuter  ponduellenient  tout  ce  qi 

ledit   Sieur  Abbé  du  Bois  aura  fiipuîé,  proii 

ÔL  ligné  en  vertu  du  préfent  pouvoir ,   fans 

mais  y   contrevenir,    ni  permettre  qu'il  y  fc 

contreveuu  pour  quelque  prétexte  que  ce  pui  1 

fe  être,  comme  auffi  d'en  faire  expédier  nos  Le 

fres  de  Ratification  en  bonne  forme  pour  et 

«changées  dans  le  tems ,    dont  il  fera  conveni 

jCai'  tel  elt  «otre^  plaifir.  En  témoin  dequoi  & 

Pleinpouvoir  des   Etats  Généraux  d 

Prov.  Un  pour  la  conclu/ton  d'un  Trû 

té  de  Commerce  avec  la  Frajice  à  l 

trecht.  (*) 

Après  l'introdudion. 

-  -  Comme  les  Sieurs  N.  N.  6cc.  &c.   fe  fo] 

fîgnalés  en  plufieurs  emplois  importans  pour  m 

t]| 

(*)  Mem.  de  Lainb.  T.  8.  p.  P8. 
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5  fervîce,  où  ils  ont  donne  des  marques  de  leur 
ieiite  application  <5c  adreffe  au  maniment  des 
Faires,  &  que  pour  ces  caufes  &  «lutres  conlî- 
;rations  à  ce  nous  niouvans  nous  les  avons  coul- 
is ,  ordonné  &  députe  d'aller  à  Utrecht  en  qua- 
é  de  nos  Ainbailadeurs  Extr.  &  Plénipotentiai- 
s,  d'y  conférer  avec  les  Amb.  Extr.  &  Plénipo- 
ntiaires  de  Sa  Maj.  Très-Chrétienne,  munis  de 
}uvoirs  fufîfans,  &:  y  traiter  des  moyens  de  ter- 
iner  &  pacifier  les  diférens,  qui  caufent  au- 
urdhui  la  guerre,  fouhaitant  de  plus,  quavec 
conclufion  de  la  paix,  il  foit  aufli  réglé  par  un 
raité  de  Commerce,  de  Navigation  &deMari- 
;  tout  ce  qui  fera  propre  à  établir  &  fortifier  la 
une  correfpondence  entre  les  fujets  de  part  6c 
uitre,  <5c  à  prévenir  tous  les  inconvéniens  qui 
hurroient  l'afoiblir.     Pour  ces  raifons  nous  a- 
ns  donné  6c  donnons  PIei?ipotivoir^  commij^onôc 
indement  aux  dits  Sieurs  N.  M.  <5cc.  de  conférer 
fîi  avec  les  AmbafT.  Extr.  (5c  Piénip.  de  Sa  Maj. 
Chrétienne  munis  des  Pouvoirs  fufîfans  furies 
nditions  d'un  Traité  de  Commerce  de  Marine 
Navigation,  d'en  traiter  <5c  convenir,  <5c  pour- 
nt  nos  dits  Ambafladeurs  Extr.  &  Piénip.  tour 
femble  ^  ou  attelquef-uns  ^  ou  quelqu'un  d'entre 
X  en  cas  de  îahfence  des  autres  par  maladie' 
autre  empêchement ,  conclure  &  figner  un  tel 
Iraité  de  commerce.  Navigation  &  Marine,  <5c 
[(néralement^faire,  négocier,  promettre  &  ac- 
ï  N  cor- 


corder  tout  ce  qiiih  eftimeront  neccjfaîre  pou\ 
l§  fus  dit  effet,  &  faire  ge'néralement  tout  ce  qm 
nous  pourrlâjiis  faire,  li  nous  étions  préfens 
quand  même  pour  cela  il  fer  oit  h  e foin  de  Pouvoi 
iS  Mandement  plus  fpécial  non  contenu  dam  ce 
préfentes;  ■promettmitjîncérementi^  de  bonne fo 
d'avoir  pour  agréable,  ferme,  êc  ftable  tout  c 
que  par  les  dits  Sieurs  nos  AmbafT.  Extr.  <&  Plé 
nip.  ou  bien  par  quelques  -  uns  ou  quelqu'u 
d'entre  eux  en  cas  de  maladie,  d*abfence  o 
d'autre  empêchement  des  autres,  aura  été  fl 
pule,  promis  c3c  acordé,  6c  d'en  faire  'expédie 
7ios  Lettres  de  Ratification  dans  le  tems  qu'i 
auront  promis  en  notre  nom  de  les  fourni 
Donné  à  la  Haye  dcc. 

On  trouvera  deux  Exemples  en  latin  dans  1 
Mem.  de  Lamb.  T.  8-  p.  635.  (3c  T.  9.  p.  398. 

V.  On  ajoute  à  la  fin  les  formalités  qui  foi 
ordinaires  dans  les  Lettres  patentes  pour  I 
rendre  auîentiques  v.  Part.  I.  chap.  6,  §.  5. 

§.     20. 
4.  De  ce  qu'on  apelle  A5îus  ad  omnes  Popuh 

Poiir  mettre  un  Minidre  en  e'tat  de  négoci 
pîos  fecrettement ,  6c  de  profiter  de  toutes  les 
cafions  qui  fe  préfentent,  on  lui  donne  fouve 
une  Commiflion  générale  par  laquelle  on  Ta 
torife  à  négocier  en, tout  lieu  6;  avec  tous  1 
Peuples  indiftincflement. 
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La  Reine  de  la  Grande  Bretagne  fit  expédier 

I  Ad:e    de    cette    forte   pour   fon    Secrétaire 
[Çv.Aj/refi,  qui  demeuroit  à   la  Haye,  pour 

traiter  avec  les  Miniflres  de  tous  les  Princes 
:  Etats  qui  étoient  intéreiTës  dans  les  négocia- 
ons  de  Paix  qui  le  faifoient  à  Utrecht  (  *). 
a  Commifîion  du  fameux  Baron  de  Gôrtz  étoit 
3  la  niênie  nature.  (**) 

§.       21. 

On  drefTe  ces  fortes  d'Ades  en  forme  de 
ettres  Patentes ,  &  le  contenu  efl  à  peu  près 

même  que  de  Pouvoirs  avec  cette  feule  dife- 
;nce,  que  i)  les  premiers  lont  adreffes  à  tous 
s  Souverains  &  à  tous  les  Miniflres  indiflindle- 
nent  &    2)  qu'outre  l'autorité  qu'on  y  donne 

II  Miniflre,  on  l'accrédite  auili_dans  un,  certain 
iraclere  &  dans  les  termes  ordinaires  d'une  Let- 
e  de  Créance,  p.  ex. 

Dans  le  Pouvoir  de  Mfr.  AyreA 
.  -  Sciât i s  igitur  ^uod  nosprafatum  Dnum*  Ay- 
'fl  ^c.  -  Secretarium  noflrum  ad  negotia  Ha^ 
t  ^c.  traciayida  conftituimus  dantes  eidemfa" 
iltatefnt^potefiatemLiteras^  Memorialia  aliaque 
ifhrumenta  necejfariaconficiendi,  -  -  -  -  Qua^ 
^opter  omnes  &  lingulos  Principum&Statuum, 
|iiorum  ullo  modo  interelle  poterit  Mini/lros 

,Secre' 

(*  )  Mem.  de  Lamb.  Tom.  8.  pag.  742. 
('•"'*•')  Ibid.  Tom.  p.  pag.  655, 

N  2 
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I  I 

Secretariorque  amiciljhne  rogator  volumuf,  ti 
prasfatiim  N.  N.  pro  Sccretario  nodro  in  didis  ne 
<JOtiis  habeantécagnorcant,  /cripta  au  ipjîtu  ma\ 
nihus  accipiant  ei  que  pari  ter  tradam  cuniqu(iipj\ 
libers  communie  eut  omnia  1$  fingula^  qua  ûdre\ 
in  negotiif  menioratis  accerfuras pertinebunt  t^c^  \ 

§•      22.  j 

C'efl  encore  un  Problème  du  droit  des  Genil 
fi  le  Souverain  du  lieu  où  un  Miniftre  plénip.  v 
faire  fondiion  de  fa  charge  eft  obligé  de  le  rei 
peder  comme  Minidre  public,  <3c  de  le  faiî 
jouir  des  privilèges  du  droit  dés  Gens;  il  y  e 
a  qui  prétendent  c]ue  cette  obligation  n'a  lieu  qi 
à  regard  des  Minières,  qui  font  munis  de  Le 
très  de  Créance  pour  le  Souverain  du  lieu  oii  i  1 
réfident. 

§.     25. 
5.  D<?/  Pajjeportf, 

Pour  faire  le  voyage  en  toute  fureté  il  fai 
que  le  Minière  foit  muni  dQPaJfeports  de  lapa 
des  Princes  par  les  Etats  desquels  ils  pafTent ,  m( 
me  de  celui  auprès  duquel  il  efl:  accrédité,  L 
raifon  en  eft  que  fa  Lettre  de  créance  n'obli^ 
que  le  Prince  ;  pour  les  fujets  ils  ne  font  obi 
gés  de  refpeder.  que  les  ordres  de  leur  Soi 
vcrain. 

§,   2 
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§.     24. 

Un  tel  Pûffeport  ow/auf conduit  n  eft  qu'un 
dre  d'un  Souverain  aksJujetsCo?nmandans^ 
ouverneurs  des  provinces^  villes^  Forterejfes  ^r. 
îr  lequel  il  leur  mande  de  laiffer  Jurement  tS 
hrement  pajfer^  repajfer,  aller ^  venir  ^  /éjour» 
?r  par  tous  les  lieux  ^  endroits  de  leur  juris-» 
'Bioîi  le  nommé  Mini/Ire  auquel  on  acorde  lefauf^ 
nduit  (S  Jûreté  tant  pour  Ja  perfonne  que  pour 

domeftiques  l^  autres  gens  de  /on  équipage ^ 
'femhle  leurs  chevaux^  bardes ,  bagages  Ij  Pa- 
ers ,  fans  leur  faire  ni  permettre ,  qu'il  leur 
ît  fait  ni  doyim  aucun  trouble  ni  empêchement, 
ai  s  au  contraire  toute  laide ,  faveur^  ^  af/i" 
mce,  dont  ils  auront  befoin  (*). 

§•      25. 

Quand  à  l'expédition  ,  il  faut  être  exact  h 
primer  les  Titres  ^  les  qualités  de  ceux  a  qui 
r  Pajfeport s  doivent  jervir^  Le  parchemin  ne 
■  rend  pas  plus  autentiques  que  le  papier  ^  ^ 
fieft  pas  nécejfaire  que  le  Prince  les  figne  lui  - 
zme ,  il  fiifit  qun  Secrétaire  d'Etat  les  fgftc 

contrefigne  (**) 

Article  IL 

De  ce  qui  regarde  ï" avènement -^  la  recep^» 
îion  cJ'  l entrée  du  Miniftre. 

(-)  V.  Aaes  de  la  Paîx  d'Utrecht  T.  I.  p.  243. 
^**)  Wicqucford  l.c.  Liv.  I.  §.  i7« 
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^       §■     1. 

Après  l'arrivée  du  Miiiiflre  fon  premier  foi 
eft  de  la  fiiire  notifier  à  la  perlonne  deftine'e 
recevoir  les  Minières  étrangers  &  à  régler  lei 
réception  <5c  leur  entrée  ;  Il  fait  cette  notifie 
tion  par  une  perfonne  de  fa  maifon ,  qui  eft  o 
dinairement  un  Gentil  homme  ou  un  Sécrétai 
qui  apref  avoir  notifié  t arrivée  du  Miniftf 
' demande  l heure  pour  qu'il  piiijfe  fe  rendre  a 
près  du  Souverain  {*), 

§.2. 

Si  Ton  fait  des  difîcultés  par  raport  à  fa  ! 
ception  ou  feulement  à  l'égard  du  Cérémoni 
Ces  diférens  donnent  fujet  à  plu  (leurs  con; 
rences ,  dont  on  a  un  exemple  dans  l'Ambaf 
de  de  Mfr.  Finch  ^  qui  fut  envoyé  de  la  pî 
de  Sa  Maj.  Britannique  au  Roi  de  Pologne.  L 
Dircours  tenus  à  cette  ocafion  entre  ce  Minif 
&  fon  Secrétaire  d'une  part,  &:  le  Chancelier 
Kégent  de  Pologne  d'autre  part,  font  inférés  da 
U  Merc,  hiftor.  Tom.  7p.  p.  418. 

§.     3. 
Il  concerte  avec  le  même  Minîftrè  le  jour 
fon  entrée,  auquel  on  le  reçoit  d'une  manie 
convenable  à   fon   caradlere  &  à  Fufige  éta; 
dans  la  Cour  ou  il  va  négocier.     On  le  condi 

(*)  Merc.  hiû.  Tom.  75?.  p.  4^8» 
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à  la  Maifon  deAinee  pour  y  loger  les  Miniftres 
publics,   &  c'eft  là  qu'on  le  fait  complimenter 
au  nom  du  Souverain  par  une  perfonne  de  di- 
jUinâion ,   voici  l'Extrait  d'un  de  ces  Difcôurs 
qui  fut  tenu  à  l'Anibafladeur  Britannique  Mi- 
lord  Cadùgan  par  les  Députés  des  Etats  Géné- 
raux (*).  • 
Ceft  avec  bien  duplaifir,   Milord,  que  nous 
avons  rhonneur  d'étaler  à  V.  Exe.  la  joye  <^ 
la  fatisfadion  fenlible  de  L.  H.  P.  de  la  voir  fî 
licureufement  arrivée  dans  cet  Hôtel ,  après  I* 
entrée  fôlennelle  &  magnifique  qu'elle  vient  de 
-faire  aujourd'hui,  &  dont  réciat  &  la  pompe  nd 
peuvent  que  convaincre  déplus  en  plus  L.H.  P*^ 
■  de  là  confiante  bienveillance,  de  ramitié  ihé- 
."branlable,  &  de  l'attachement  parfait  du  plus 
«digne  Prince  d'entre  les  vSouverains  de  la  Ter- 
-  re  ,  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  votre  illufire 
,  Maitre ,  en  faveur  de  cette  République.    D'au- 
tre part  nous  nous  croyons  autorifés,  Myîord,  de 
témoigner  d'avance  à  V.  Exe.  que  jamais  une 
perfonne  ne  pouvoit  être  mieux  choifie  ni  être 
plus  agréable  à  L.  H.  P.  que  la  vôtre  ;  confidc- 
rant  d'un  côté  le  mérite  perfonnel  de  V.  Exe. 
<5c  combien  de  fois  fa  valeur  s'eft  fignalée  dans 
les  dernières  guerres  par  des  acflions  héroï- 
ques &  des  exploits  glorieux  pour  le  maintien 
';  de  ces  heureufes  provinces  <3c  Iç  falut  de  notre 

cherc 

(*')  Merc.  hift.  Tom.  6^.  pag.  700,    "  - 
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chère  patrie,  &  avec  combien  de  zélé  de  d'ar- 
deur dirtinguëe  V.  Exe.  veut  bien  einbrafler  les, 
intérêts  de  cet  Etat  dans  TAmbaffade  Extraor- 
dinaire qu'elle  vient  remplir  auprès  de  L.  H.  P. 
Au  jour  de  fon  audience  publique  on  le  con^ 
(duit  avec  les  Cérémonies  acoutumées  à  la  Coun 
Dans   l'AmbafTadé  remarquable   du  Connétabk 
de  CaftiUe  qui  fut  envoyé  à  la  Cour  de  France 
^près  Tavenement  du  Duc  ^ Anjou  a  la  Cou- 
ronne d'Efpagne ,    Le   Roi   de  France  voulant 
faire  des  honneurs  extraordinaires  à  ce  Seigneur 
le  fit  complimenter  par  l'introducfleur  des  Am- 
bafladeurs,  qui  en  le  recevant  au  bas  de  l'Ef- 
calier  lui  tint  le  Difcours  fuivant  (*) 

L'ocafion  éclatante  &  jusqu  à  preTent  inouïe 
qui  fait  venir  Votre  Exe,  ici,  engageant  le  Roi 
à  lui  donner  unedidindion  extraordinaire,  &  à 
lui  faire  rendre  les  honneurs,  qui  ne  font  point 
en^ufage  à  fa  Cour  pour  aucun  Ambaffadeur, 
Sa  Maj.  m'a  ordonne'  de  venir  jusqu'  ici  affurer 
V.Exc.  de  fa  part  de  la  joye  qu  Elle  a  de  fon 
arrivée.  Vous  faurés  bientôt  par  fa  bouche  mê- 
me infiniment  mieux  que  je  ne  pourrois  vous 
.  le  dire,  à  quel  point  Sa  Maj.  porte  l'eflime,  qu' 
Elle  fait  de  la  nation  Efpagnole,  <5c  avec  quels 
fentimens  Elle  répond  aux  marques  d'afec^ion 
^  de  confiance,  que  cette  nation  également 
vaillante  &  fage  lui  donne  chaque  jour.     Pour 

moi, 

(*)  Mem.  de  Lamb.  Toin.  L  pag.  sîij. 
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inoî,  Monlîeiir,  je  m'eflime  bien  heureux  d'ê- 
tre le  premier  de  notre  Cour  à  rendre  mes  de- 
voirs à  Votre  Exe.  &  à  lui  marquer  l'eftime  <5c 
la  confideration ,  dont  tout  le  monde  eft  pré- 
venu pour  Elle,  fur  les  témoignages  que  iioos 
a  rendu  Mr.  l'Amballadeur  d'Efpagne ,  pour 
les  fentimens duquel  nous  avons  autant  dedéfe- 
.rénce  que  nous  avons  d'amitié  pour  fa  perfonne. 

§■5- 

Cefl:  à  fon  Audience  publique  que  le  Mini- 
me s'aquite  de  la  première  fondion  de  fa  char- 
e,  par  la  remife  de  fes  Lettres  de  Créance,  <Sc 
ar  un  Difcours  qui  contient  quelques  expres- 
ons  obligeantes  di  fiateufes  pour  le  Souverain 
aquel  il  parle,  quelques  aflurances  d'amitié  au 
om  du  Prince  fon  Maitre,  &  enfin  quelques 
:moignacTes  du  refpec^  perfonnel  du  Miniflre. 
e  Re/peSi,  dit  Mr.  Wicqueford  (*),  qui  eft  du 
Hx  Souverains  requiert  que  l^ AmhaJJ'adeur  par^ 
en  fes  Axidiences  dune  voix  intelligible  mais 
tffe  5  //  ne  doit  pas  aujjt  faire  des  di/cours  longs, 
mns  l^  inutiles.  C  eft  une  incivilité  quand 
t  ahufe  de  la  patience  cCun  particulier  ^  d  un 
imi,  mais  c'eft  une  imprudence  qui  ne  fe  peut 
irdonner  que  d'irriter  celle  d'un  Prince.  On 
ç  fepeut  rien  figurer  de  plus  impertinent  que  le 
kcieur^  qui  ayant  ordre  de  féconder  la  négo- 
ciation 

C*^  )  L  c.  Lir.  I.  chap.  9. 
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dation  que  h  Fils  piiifhè  du  Duc  de  Mekïenhour^ 
devoir  faire  en  Suéde,  fit  h  la  Reine  Chriftim 
une  harange  latine  de  deux  heures^  sétendam 
fur  les  lieux  commun  f^  (S  rebattant  h  tous  mo 
fnenr  fur  la  Politique  des  Italiens  oppnfée  am 
régies  du  Chrijlianisme  en  ce  quelle  préfère  Vuti 
le  h  t  honnête,  C  '  et  oit  bien  tenter  la  difcrctiondk 
nePrincejfe^  qui  ne poiwoit  foufrir  les  Pédans  ni  l 
Pédanterie  depuis  qu' Elle  en  eut  reconnu  le  foiblt 
Un  autre  Auteur  plus  moderne  (*)  dit  que  ce 
fortes  de  Difcours  ne  peuvent  être  trop  fimpk 
par  lexpreffion,  iS  qiiils  ne  doivent  être  relevé 
que  par  la  nobleffe  des  pcnfées  ^  du  fentiment. 

§.     6. 

Le  Miniflre  commence  ce  Difcours  paru 
court  expofe  de  ce  qui  fait  l^objet  principal  c 
fa  miflîon  c.a.d.  par  les  affurances  d'amitié  e 
témoignant  au  Prince  auquel  il  parle,  combie 
le  fouverain  fon  Maitre  fouhaite  de  vivre  ave 
lui  dans  une  bonne  &  parfaite  intelligence,  < 
qu'il  n^a  rien  tant  recommende  au  Miniftre,  qt 
de  tâcher  à  faire  connoitre  ces  fentimensentoj 
tes  ocafîons.  Il  fsut  que  ces  aiïiiranccs  foiei 
conformes  à  la  relation  du  rang,  qui  fubfîfle  ei 
tre  les  deux  Souverains  &  à  leur  connexion  mi 
tuelle  par  raport  aux  intérêts  &  aux  circonflai 
ces.  p.  ex. 

m 

(-)  V.  l'art  dene'gocîer  de  Mfr.Pcc(iuet  pag  (5o< 
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Difcoiirs  d'un  Miniftre  d'zme  Tête 
Couronnée  à  f  autre  du  même  rang. 
Sa  Maj.  le  Roi  mon  Maître  m'a  revêtu  du 
♦Caradere  de  fon  Minière  &  m'a  charge  d'as- 
furer  V.  M.  Imp.  dans  les  termes  les  plus  forts 
de  la  fincérité  de  fou  amitié,  &  qu'Elle  ne  fou- 
haite  rien  plus  ardemment  que  i'ocafîon  de  prou- 
ver par  les  effets  la  réalité'  de  ces  fentimens.  (*) 
Le  Roi  mon  Maître  m'a  envoyé  en  qualité 
de  fon  Ambaff.  Extr.  auprès  de  V.  Maj.  pour 
l'affurer,  qu'il  n'y  a  rien  qu'il  louhaite  plus  ar- 
demment que  de  maintenir  &  affermir  la  par- 
faite amitié,  qui  eft  fi  heureufement  établie  avec 
V.  Maj.  &  pour  confirmer  &  augmenter  l'union 
&  la  confiance  réciproque  entre  le  deux  nations 
il  avantageufes  à  l'une  &  à  l'autre  (**). 

Di /cours  d^un  Miniftre  d^une  Tête  cou* 
ronnée  aux  Etats  dune  République. 
Les  ordres,  dont  il  a  plu  au  Roi  mon  Maitro 
de  me  charger  font,  Meffienrs,  d'affurer  V. 
Seigneuries,  qu'il  fouhaite  de  refferer  de  plus 
eu  plus  les  noeuds  de  rancienne  correfpondence 
qui  a  régné  ci-devant  entre  Sa  Maj.  &  V.S.  (***) 

Le 

{'"')   VAmb.  de  VEmp.  des  Romains  à  PltJip,  des 
Rtiffies  Merc.  hiftor,  Tom.  116.  p.  199. 
.     C''^"')  VAmb.  dAngl.  au  Roi  de  France  Lett.  hifl-, 
Tom,  56. 

(=^-"-'ï)  VAmb.  d'Efpagne  aux  Etats  Gcn,  Mem.  de 
la  Torre  Tom.  3.  p.  355. 
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Le  Roi  mon  Maître  n^ayant  rien  tant  à  coeur 
que  de  cultiver  &  entretenir  Taniitié  la  plus 
étroite  avec  cette  République  à  jugé  à  propos 
d'en  donner  de  nouvelles  alfurances  à  V.  H.  P* 
d*une  manière  publique  ai  folennelle,  &  m'a  fait 
riionneur  de  me  choilîr  pour  vous  les  aporter 
de  la  part.  C'efl  donc,  H.  &  P.  Seigneurs, 
avec  une  fatisfaclion  infinie,  que  je  m*aquite  au- 
jourd'hui des  ordres  de  Sa  Maj,  en  donnant  à 
connoitre  a  V,  H. P.  que  le  principal  fondement 
de  Ton  régne  fera  toujours  de  conferver  cette 
union  parfaite  qui  eA  établie  entre  Elle  &  cet 
Etat  <5c  même  de  refferrer  davantage,  s'il  eftpos- 
fible,  les  noeuds  d'une  ^\  heureufe  liaifon  (*). 

Sa  Maj.  m'a  expreffcment  enjoint  d'allurer 
fortement  Votre  Sérénité  &:  Vos  Excellences  à 
rocaiion  de  cette  Cérémonie  publique  de  fon 
Amitié,  <5c  de  fa  dilpoiition  à  donner  en  toute 
rencontre  des  preuves  des  grands  égards  <Sc  de 
la  confidération  qu'Elle  a  pour  cette  République, 
<îk:  de  ne  manquer  à  rien,  de  ce  qui  peut  contri- 
buer a  maintenir  6c  à  cultiver  une  étroite  union 
entr'  Elle  &  cet  Etat,  ainfi  qu'une  bonne  cor- 
refpondence  entre  les  lujcts  refpedifs  des  deux 
Nations  (**j. 

Dis- 

(  ^^)  VAmb,  d'Angl.  aux  mêmes  Merc.  hift.  Tom, 

64.  p.  701. 
(^^  )  L.Amb.  d'Angî.  au  Sénat  de  Venife  Merc.  hift. 

Tom.  118,  p.  455,  -      - 
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Difcours  d'un  Miniflre  d\me  Républi- 
que à  une  Tête  couronnée. 
J'ai  l'honneur  de  venir  de  la  part  des  Et.  Gén. 
!es  prov,  un.  des  Pays-bas  chargé  de  la  commis- 
îon  honorable  d'alTurer  V«  M.ij.  de  la  haute 
îHime  ôt  vénération,  que  L.  H.  P.  ont  pour  la 
)erronne  facréedeV,  M.,  de  iiiême  que  de  leur 
ntention  fincere  de  conferver  l'amitié  dont  il 
,)lait  à  V.  Maj.  de  les  honorer:  &  de  contribuer 
în  tout  ce  qui  dépend  d'eux,  pour  le  contente- 
nent  de  la  PeiTonne  Sacrée  de  V.  Maj.  &  pour 
'avantage  de  fes  peuples  (*). 

L.  H.  P.  mes  Maitres  m'envoyent  vers  V. 
vlaj.  pour  lui  donner  les  témoignages  (5c  ies  as- 
urances  les  phis  finceres  de  leur  refpeci-,  &  du 
lefir  ardent  qu'Elles  ont  d'entretenir  &  de  cul- 
iver  de  plus  en  p!us  avec  V.  Maj.  cette  heu- 
"eufe  intelligence  &  amitié  qui  fait  la  gloire  de 
a  République  &  que  les  Traités  qui  fubfiftent. 
îutre  V.  Maj.  &  L.  H.  P.  doivent  rendre  inal- 
térables {**  ). 

-  -  -  Ceft  principalement,  Sire,   dans  cette 
union,  que  L.H.  P.  font  confifler  les  plus  grand 
&  le  plus  folide  avantage  de  leur  République: 
aufli  en  fouhaitent- elles  avec  un  paillon  extrê- 
me 

(  ^-  )  V  Envoyé  des  Et.  Gén.  au  Roi  de  Pologne  Merc. 

hift,  Tom.  7.  pag.  541. 
('■"'•')  LAmb.  des  Et.  Gén.  au  Roi  de  France  Merc, 

hift.  Toin.  116.  pag.  i^-j. 
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me  rafermiffement  &  la  durée.  L.  H.  P.  dci 
leur  part  ne  manqueront  pas  d'à  porter  une  at- 
tention très-particulière  à  maintenir  cette  parfai-a 
te  union  par  l'acomplillement  religieux  des  Trai. 
tes  &  des  Alliances,  &  par  un  ménagement  foi- 
gneux  pour  fe  conferver  la  précieufe  Amitié  àk 
V.  M. ,  la(]uelle  à  tous  égards  leur  e(l  il  impor- 
tante &  fi  chère.  Ce  font,  Sire,  les  fentimenî 
<k  les  dirpontions  de  mes  Maitres,  dont  la  fincé 
rite  furpafle  de  beaucoup  mes  expreffions  (*). 

§.     7. 
Pour  apuycr  ces  affurances  on  ajoute  fouven' 
des  preuves   tirées  des  intérêts   réciproques  à^ 
des  autres  liaiibns  qui  fubiiftent  entre  les  deu> 
Souverains,  p.  ex. 

Le  y  Lient  dujang^  le  vaport  des  intérêts ,  ^ 
les  obligations  qtia  le  Roi  h  Votre  Maj,  jont  dt 
jùrs  garants  a  ces  ajjurances  (  **  ). 

Trop  de  Terres  féparent  les  Etats  refpediÉ 
pour  être  dans  le  cas  de  fe  vouloir  du  mal ,  à 
Je  pouvant  de  s'en  faire;  mais  les  plus  grand- 
des  difiances  fe  rapprochent  lorsqu'on  veut  fc 
rendre  réciproquement  utile  (***j. 

;;  ('"')  DAmL  des  Et.  Gén,  au  Roi  de  France  Lettr 

hift.  Tom.  t;6.  p.  210. 
...(^"•')  LAmb.  de  Sicile  à  la  Reine  d'Angl.  Mem.dfi 
Lamb.  Tom.  8.  p.  65O. 
(«t-^v=)  LArnb.  de  France  à  rimp.  de  Ruffies  Merc 
bift.  Toœ.  ns.  p.  571. 
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La  nature  a  borne  la  Grande  Bretagne  par  la 
mer.  Elle  ne  cherche  rien,  cjiii  appartienne  à  fcs 
voifins;  Elle  trouve  naturellement  fon  avanta- 
ae [dans le  repos;  fon  intérêt  aufll-bien  que  l'in- 
clination ôi  la  fagefTe  de  fon  Roi  la  porte  a  de- 
fîrer  la  paix  <5c  le  bonheur  de  fes  voifins  &  à  y 
contribuer.  V.  Maj.  poiféde  ]e__plns  beau  &_Jg. 
pkispuiflant  RovaumedeTEurope  :  il  n'a  befoin 
qûeoerepos  <&  de  tranquilitë  pour  le  rendre 
des  plus  heureux  &  des  plus  floriiTans.  &c.  (*) 

§.     8.  ■ 

Après  avoir  donné  de  pareilles  affurances ,  le 
Ainiflre  fait  auili  connoitre  le  deiir,  avec  lequel 

2  Prince  fon  Maitre  fouhaite  que  l'autre  Sou- 
erain  y  réponde  de  fa  part  par  une  amitié  ré* 
:iproque.  p.  ex. 

Difcoitrs  d'un  Miniflre  d'une  TêreCou^ 
ronnée  à  l'autre  du  même  rang. 
Sa  Maj.  le  Roi  mon  Maitre  efpére,  que  non 
eulement  ces  afliirances  feront  agréables  à  V. 
Vîaj.  Imp.  mais  aufTi  qu'Elle  voudra  bien  y  ré- 
pondre par  une  amitié  réciproque,  &  concourir 
2n  conféquence  à  tout  ce  qui  pourra  contribuer 
1  établir  &  afermir  une  union  inahérable  entre 
les  deux  cours.  (**)  Digne 

('"')  DAmb.  d'Angl.  au  Roi  de  Franc,  Lettr.  hill. 

Tom.  55. 
,('•"")  D Envoyé  de  lEmp,  des  Romains  à  l'Imp.  de 
Ruffie  V.  Merc.  hift.  Tom.  116,  p.  i^^. 
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Digne  Fille  cl*im  des  plus  grands  Monarques.i 
qui  ayent  jamais  paru,    &  fans  celTe  attachée! 
à  marcher  fur  fes  traces,  V.  Maj.  Imp.  ne  peuli 
ignorer,  quels  étoient  les  fentimens  6c  fes  vuesi 
par  raport  a  la  France.      Les  tems  n'ont  poinif 
changé.     Que  je  m'eftimerois  heureux ,  fi  pen- 
dant  mon  Minirtere  les  choies  pouvoient  êtrçi 
amenées  à  un  point  qui  couftatat  également  que" 
les  dellrs  des  deux  Cours  n'ont  point  varié  (*) 
Dîfcoiirs   (fun  Miniftre    cCune    Tétt 
Couronnée  aux  Etats  d'une  République, 
De  pareils  fentimens  <5c  dont   vous  êtes  leî 
principaux  objets  vous  invitent,  H.  &  P.  S.  l 
une  union,    que  votre  intérêt  même  vous  con- 
feille   -  -  -    Ceft  là  ce  qui   m'amène  vers  V^ 
H.  P.  je  leur  aporte  les  premières  afecHons  di 
Koi  mon  Maitre  ,    fur  de  trouver  dans  leurs 
Coeurs  des  fentimens   que  la  vérité  a  droit  d' 
exiger  d'une  Nation  qui  a  toujours  fait  profes- 
fion  d'être  jufle,    &  dont  la  prudence  &  la  fa- 
geffe  font  {i  bien  jufliiîées  par  la'  haute  réputa- 
tion de  ceux  qu'Elle  a  choilîs  pour  fe  conduire 

Je  fuis  perfuadé  que  Votre  Sérénité  &  Vos  j 
Excellences  connoiffent  tout  le  prix  de  l'amitié 

d'un 

{^')  Le  Mi7iifîre  de  Frajice  à  Tlmp,  de  Rtiffte  v. 

Merc.  hifl-.  Tom.  ii8.  p.  571. 
{J^^)  L'ArfihaJf.  de  France  aux  Etats  Généraux  v. 

Lettres  hil^or.  Tora.  55. 
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un  grand  Roi  qui  a  fu  s'aquerir  l'Empire  fur 
s  coeurs  d'un  Peuple  libre  &  florifïant,  d'un 
:ièle  Défenfeur  de  fes  Alliés,  &  d'un  zélé'  Ga- 
int  de  réquilibre  &  des  libertés   de  l'Euro- 

Difcours  d'mî  Mmiftre  d'une  Rêpubli^ 
que  à  une  Tête  Couronnée, 

Ceft  fur  ce  fondemeiit  inébranlable  <5c  iî  fa- 
é,  que  Li  H.  P  fe  flatent  de  la  ferme  efpé- 
nce  de  conlerver  cette  précieufe  bienveillan- 
',  dont  V.  Maj.  les  a  condamment  honores  de- 
lis  fon  avènement  au  Trône.  (**) 

Que  ne  peut-on  point  efpérer  des  heiireufes 
fpolitions  de  V.  Maj.  ?  QLielle  fatisfadion  pour 

H.  P.  il  V.  Maj.  convaincue  de  la  fîncéritc 

de  la  droiture  de  leur  intention  leur  rendoit  fon 
itiere  confiance.  L.  H.  P.  s'empreifentà  y  répôn- 
e,  &  à  donner  à  V.  M,  les  preuves  les  plus  clai- 
s  &  les  plus  fortes  du  defir  fincere  qu  Elles  ont 
;  la  mériter ,  &  de  ce  concilier  à  jamais  fon 
edîon  dontElles  reconnoilTent  tout  le  prix  (***)- 

§■     9- 

Dans  ces  fortes  de  difcours  on  parle  rare- 

ent  d'affaires,  <3c  fi  on  le  fait,  ce  n'eft  jamais 

dans 
!(*)  CAmbaf.  Bvîtan.  au  Sénat  de  Venife,  Mcrc. 

hift.  Tom.  ii8-  p.  465. 
(<^=î^)  Le  Minijîre  des  Etats  Ge'n.  au  Roi  de  Francs 

Mcrc.  hift.  Toiu.  11 5. 
^«&'::-ï;-^  Le  Minijîre  des  mêines  au  même  Merc.  Aift. 
Tom.  121.  pag.  358. 
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dans  le  deflTeîn  d'en  faire  une  expofitîon  déta 
lée  ;  ce  n  eft  que  pour  recoinmander  en  terme 
généraux  ce  qui  fait  l'objet  principal  de  fa  coir 
million,  fur  tout  quand  le  Miniftre  eft  chai 
gé  d'une  affaire  particulière  comme  d'une  intei 
cefGon,  d'une  requilition  6cc.  Dans  ces  cii 
confiances  il  faut  acompagner  les  demand( 
générales  qu'on  fait,  de  quelques  motifs  flateui 
&  perfuaiifs ,  en  ailurant  auffi  le  Prince  auqu 
qn  parie  de  la  reconnoiffance  avec  laquelle 
Souverain  fon  Maitre  recevra  les  marques  d' 
initié  qu'il  veut  bien  lui  donner  dans  cette  oc 
iîon.  Voici  l'extrait  d'un  pareil  Difcours  qi 
le  Miniflre  des  Etats  Gén,  tenoit  au  Roi  de  Pol 
gne  pour  intercéder  en  faveur  des  Proteftans  < 
ce  Royaume  (*)• 

■  Propofiîîon,  -  Cer  fentîmer 

Sire ,  auflî  bien  que  la  confiance  que  les  Etï 
Gén.  mes  Maitres  ont  fur  cette  même  amitié, 
perfuade  qu  il  aura  plu  à  V.  Maj.  d'agréer  léi 
intercefîions  réitérées  par  écrit  en  faveur  c 
Protedans  qui  fe  trouvent  dans  les  Etats  de 
Majefié;  &  qu'il  plaira  à  V.  Maj.  d'agréer 
même  celles  que  j'ai  ordre  de  renouvellerde 
part  de  L.  H.  P. 

Motif ï»         Les  Etats  Généraux  mes  M 
très  ayant  vu  briller,  Sire,  dans^ toutes  les  i 

tic 

('^')  Merc.  Hiilor.  Tom.  79.  p.  541. 
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tîons  de  V.  Maj.  Téquité,  la  clémence,  &  la 
douceur  ont  lieu  de  fe  flater  d'une  attention  gra- 
cieufe  <5c  favorable  à  l'interceillon  qu'ils  font  en 
faveur  de  leurs  Frères  afliges ,  &  laquelle  ils 
n'ont  pu  refufer  au  Zèle  qu'ils  ont  pour  la  re- 
ligion proteftante,  qu'ils  profeflent. 
jj,  .  ;,     Affurances.  J'ai  ordre.  Sire,' 

d'aflurer  V«  Maj. ,  que  L.  H.  P.  en  conferve- 
ront  une  ReconnoiiTance  jufie  <5c  très-parfaite^ 
&  qu'ils  le  regarderont  comme  une  marque  de 
Tamitie  dontil  plait  à  Votre  Maj.  d'honorer  no- 
tre République,  à  laquelle  ils  ne  manqueront 
pas  d'être  très-fenfibles. 

L'AmbafTadeur  Britannique  qui  fut  envo- 
yé aux  Etats  Généraux  pour  demander  1* 
exécution  des  Traités  dans  la  dernière 
guerre  s'aquita  de  cette  commilTîon  dans 
fon  Difcours  d'entrée  dont  voici  l'extrait. 

Propojitîon.  Le  Roi  mon  Maitre 

étroitement  uni,  comme  il  l'eft,  avec  votre  Ré- 
publique par  les  liens  les  plus  forts  de  l'intérêt 
mutuel cherche  dans  cette  conjon(flure  dé- 
licate à  vous  donner  les  marques  les  plus  con- 
vaincantes de  fa  parfaite  amitié  6c  de  fon  en- 
tière confiance ,  &  c'efl  pour  cette  fin  que  Sa 
Maj.  m'envoye  ici  en  qualité  de  fon  Ambaifadeur 
Extr.  avecPleinpouvoir  de  concerter  <?c  de  pren- 
dre 

C")  v<  Merc.  hiftor.  Tom.  uz,  p.  477. 
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dre  avec  V.  H;  P,  les  mefures  convenables  -  -  pour 
maintenir  l'indépendance  de  f&j»;  Royaumes  & 
des  Etats  de  V.  H.  P.  v3cc. 

Motifs,        '  Tout  le  monde  eft 

"înftruitdes  généreux  efforts,  qu'ont' faits  Vos 

Ancêtres  pour  recouvrer  leur  liberté  &  défen. 

'^dre  leur  Religion.   Tout  le'motide  efl  témoiçi 

'des  grandes  aclions  que  votre  République  a  to 

*  te^  dans  nos  jours  pour  le  maintien  de  la  liberté 
'  dè'l'Europe;.    Ces  aclions  éclatantes  ne  permet 

*  tent  pas  au  Roi  de  douter  un  moment  de  la  ma  i 
■  ghanimité  6c  delafageffe  de  votre  République  i 

AJ]urances.     ;  Dans  cette  entière  perl 

'  fuafion  le  Roi  s'adreffe  à  V.  H.  P.  en  les  affu  i 

rant  d'une  amitié  (3c  d'une  confiance  parfaite,  6  ' 

en  même  tems  d'un  puillant  fecours  pour  ap 

puycr  les  melures  qui  fe  prendront  enfemble 

§.       10. 

Les  éloges  font  rarement  une  partie  diftin 
guée  du  Difcours ,  il  faut  pour  cela  ou  a  )  qu 
la  commiiïion  du  Miniftre  regarde  une  affain 
perfonnelle  comme  une  féiicitation  <5cc.  ou  b 
que  les  circonllances  donnent  lieu  de  découvri 
dans  le  Caraderc  du  Prince  quelque  qualité  ex 
traordinaire&éminente,  qu'on  puiffe  louer  fan 
fe  fervir  de  termes  communs  &  ufés  par  la  ila 
terie.  p.  ex. 

a 
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^> 

Dam  le  Bifcours  que  tes  AmbaJJaâeurs  des 

Etats  Généraux  firent   au  Roi  George  [J 

de  la  Gr.  Bret.  pour  le  {êliciter  fur  fin  a^ 

venement  à  la  Couronne ,  ///  s'exprimèrent 

aihjii''). 

Nous  nous  eflimons  heureux  de  pouvoir  dé- 

arer  ces  ordres  à  un  Roi  qui  hait  la  flaterie,  & 

ui  laiffant  aux -Princes  idolâtres  le  plaifir  de 

oûter    l'encens   de  l'adoration   fe  contente  de 

;rmes  d'eflime  &  d'amour   que  l'Allie  &  le 

ijet  prononcent  avec  une  fatisfaélion  égale,  a 

n  Roi  vaillant,  fage,  prudent,  équitable,  jude, 

ement ,  débonnaire ,  qui  fait  confifter  fa  gran- 

eur  dans  l'exercice  de  ces   vertus  Royales   <5c 

Chrétiennes.  - 

Dans  le  Bifcours  de  Ulicitation ,  que  les 
Amhaffadeurs  des  mêmes  Etats  firent  au, 
Roi  de  France  Louis  XV.  (**), 

L.  H.  P.  ofent  fe  'ilater  de  la  durée  de  cette 
nion  par  le  penchant ,  que  V.  Maj.  dans  un 
ge  aulTi  tendre  fait  déjà  paroitre  pour  la  dou- 
eur ,  pour  la  modération  <5c  pour  la  juftice.  S* 
L  efl  vrai  que  les  premières  imprefllons  font  les 
'lus  durables,  que  ne  doit-on  pas  attendre  des  ver- 
us  ,  que  V.  M.  fait  briller  tous  les  jourj?,  <Scc. 

("•'0  Mem.  de  Lamb,  T.  9.  p.  i^r. 
(*''^)  Lcttr..Hiftor.  Tom.  56.  p.  210. 
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Les  exploits  glorieux    des  Armes  Angîoifesl 
dans  la  guerre  de  fucceiïlon  jaftifioient  afles  leîl 
éloges,  que  l'AmbafTadeur  du  nouveau  Roi  dc| 
Sicile  donna  à  la  Reine  dans  le  Difcours  qu'i 
lui  fît  après  la  conclufion  de  la  paix-  (*). 

Les  éminentes  vertus  de  V.  Maj. ,  dit-il,  don 
l'éclat  preTent  ne  manqqera  pas  de  paflerà  la  po 
flcrité  avec  le  fouvenir  des  grands  évenemens 
ausquels  elles  ont  tant  contribue,  font  de  jufte 
fujets  d'aplaudiffcment  &  de  vénération  pou 
tout  le  monde.  Chacun  efl  contraint  d'admi 
rer  les  exploits  brillans  de  fes  armes  prefqu 
toujours  viclorieufes  dans  la  défenfe  de  fes  AJ 
liés,  &  beaucoup  plus  la  grandeur  d'ame  «5c  1 
fupérioritc  qui  ont  difpofé  V.  Maj.  a  en  arrête 
le  progrès. 

Bam  le  Difcours  que  les  Amhajfaâeurs  de 

Etats  Généraux  firent  au  même  tems  au  Rc 

de  France  Louis  le  Grande  ils  marqueren 

en  termes  fuiv ans  lerefpeci^  que  les  quali 

tes  éminentes  de  ce  Prince  leur  devoie?ît  na 

turellement  infpirer:  (**) 

QiToique  nous  foyons  en  quelque  manière  ac 

contumés  à  parler  en  public,  la  Maîefté  de  Vc 

fre  perfonne  Sacrée ,    tant  d'augufles    qualité 

réunies  dans  un  nîéme  Prince ,  &  tant  de  liiei 

veille' 

{■■')  V.  Mem.  de  Lamb.  Tom.  g.  pag.  6^6. 
^i^^  V.  Mem.  de  Lamb.  Tom.  g.  p.  5451* 
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reilles  qui  ont  fî  fort  diilingué  votre  régne 
lOLîs  infpire  une  vénération,  qui  ne  nous  laifle 
>as  afles  de  liberté  pour  nous  bien  expliquer. 

Au  re/le  on  peut  bien  acompagner  les  ino- 
ifs  ou  les  alTurances  de  quelques  expreffions 
lateufes,  qui  font  voir  combien  fon  Maitre 
ïdime  l'amitié  ou  la  bienveillance  d*un  fi  grand 
^rince,  d'un  fî  fidèle  Allié  occ.  &  combien  il  fe 
3romet  de  fon  afedion ,  de  fa  générofité ,  de 
'a  grandeur  d'ame,  de  fon  penchant  pour  la 
louceur,  pour  la  jufiice  <5cc.  Les  autres  flateries 
ont  toujours  plus  communes  dans  les  Difcours 
jui  fe  tiennent  aux  Républiques,  que  dans  ceux 
ju'on  fait  aux  Princes,  p.  ex. 

Hauts  &  Puiff  Seign. ,  vous  n'êtes  pas  moins 
lin  modèle  dans  ce  genre  fublime  de  commerce 
'  {politique)  que  dans  celui ,  qui  rend  vos  villes 
•floriffantes  des  richeffes  de  l'univers:  Cette  mê- 
me fidélité,  cette  aplication  perféverante,  cette 
fage  prévoyance  de  l'avenir  Çi  naturelle  à  votre 
nation,  acompagnent  ceux  d'entre  vous  qui  mon- 
tent aux  premiers  emplois,  &  en  font  de  fùrs  Pi- 
lotes pour  conjurer  les  Tempêtes  du  dehors  (Sc 
du  dedans.     Vous  devcs  a  ce  Caractère ,  qui 
/vous  efi  propre,  cette  fuite  non  interrompue  de 
^  grands  hommes ,  qui  ont  porté  ^i  loin  la  gloire 
de  votre  République*     Nous  les  voyons  revivre 
dans  les  fagesDépofitaires  de  votre  autorité.  Je 
fens  tout  le  prix  de  traiter  avec  de  tels  Minifires 

O  4  <5c 
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&  de  n'y  porter  que  des  objets  irintéreflans,  tant 
pour  votre  profpérité  que  pour  celle  de  l'Europe 
entière  T*)*  i 

La  fagefïe,  la  conflitution  du  gouvernement, 
êi  les  grandes  allions  de  cet  Etat  excitent  en  md 
les  fentimens  de  la  plus  haute  vénération,  â 
■  je  fuis  fur  que  toutes  lés  fois,  que  la  Républi- 
que jugera  à  propos  de  faire  voir  ce  qu'Ellee^i 
Elle  ne  manque  d'aucune  des  éminentes  quali- 
tés  de  fes  illuflres  Ancêtres  pour  égaler  &  poui 
effacer  même  les  plus  grands  d'entre  fesPrédé 
ceiTeurs,  &  qu'EUe  eft  toujours  en  état  defai- 
re  autant  rechercher  fon  amitié,  que  craindre 
fon  reflentiment.  (  **  ) 

§.     II. 

Les  voeux  ne  font  gu ères  en  ufagc  que  a\ 
dans  les  Difcours  de  Félicitations  &.^)  en  d'au 
très  circonflances  particulières  qui  y  donneni 
fou  vent  ocalîon.  Il  faut  qu'ils  foient  bien  lié$ 
5vec  le  refte  du  Difcours  ;  le  but  6c  l'objet  qu 
.on  envifage  <5c  qu'on  defîre  doit  être  grand,  à> 
il  faut  choiiîr  des  termes  qui  foient  bien  propor- 
jtionnés  à  cette  ékvation  d'efprit.  p.  ex. 

Danf  le  Difcours  de  î AmhaJJ.  Britannique 

qui 

(  *  )  LAmbaJf.  de  Frajice  aux  Etats  Gén,  Lettre! 

Hiftor,  Tom.  67.  pag.  592. 
(^■'•^     LAmbaf].  Britannique  au  Sénat  de   Venift 

Mcrc.  hift.  Toai.  i\%,  pag,  465, 
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■?  qui  fut  chargé  de  complimenter  le  Roi  de 
France  Louis  XV.Jur  Jon  avènement  à  la 
couronne  (*) 
Le  Roi  mon  Maître  fouhaite  que  V.  Maj. 
piiiffe  jouir  pendant  un  long  cours  d'années 
Vous  &  vos  defcendans  des  fruits  de  ce  bonheur 
[de  la  Paix)  fans  aucune  interruption  &  que  les 
deux  Nations  aulTi  bien  que  leurs  Rois  puiflent 
être  toujours  unies  tant  pendant  le  Cours  de 
leurs  régnes  que  de  ceux  de  leur  poflerite. 

Dans  le  Difcours  de  iéli citation^  cjiie  les 
Amhajfadeurs  des  Etats  G  en.  firent  au  B^ 
George  L  de  la  Grande  Bretagne  (**) 
Dieu  veuille  prolonger  au  delà  des  bornes 
ordinaires  une  vie  ornée  de  ces  admirables  qua- 
lités! Dieu  veuille  combler  le  régne  de  V.  Maj. 
de  fes  bénédidlions  les  plus  précieufes,  &  le 
perpétuer  dans  fa  maifon  julqu'  à  la  fin  des  fiè- 
cles  b) 

Dans  le  Difcours  que  les  Minifires  des  E- 
tats  Gên.  firent  au  Roi  de  France  LOUIS 
XIV.  après  la  conclufion  de  la  paix  d'Utrecht 
ils  étalèrent  les  grands  avantages ,  que  les 
Etats  fe  promettoient  de  la  paix  ^  de  Va^ 
mitiè  du  Roi ,  t^  fur  cela  ils  firent  des 
voeux  i  qui  et  oient  très  '  conformes  tant  à 
r objet  du  Difcours^  qu'à  l'état  où  le  Ro- 
yaume' 

(*Vv.  Lettres  hiftor.Toni.  $5. 

('•'''-')  V.  Mein.  de  Lamb.  Tom.  6,  p.  i^i. 
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yaume  de  France  fe  trouvoit  par  raport  à 

la  fuccejjîon  ^   le  Roi  étant  déjà  dam  un 

âge  fort  avancé  ^  le  Dauphin  dans  un  agi 

fort  tendre  (*) 

Mais ,  comme  tous  ces  biens ,   dif oient  ilt\ 

tant  defires,  dépendent  particulièrement  de  \t 

vie  de  V.  Maj.  vie  auffi  utile  à  fes  Amis,    qu 

elle  ert  néceffaire  à  ibn  Peuple,  nous  joignons 

Sire ,  nos  voeux  ardens  &  finceres  à  ceux  de; 

Seigneurs  nos  Maîtres,  à  ce  qu'il  plaife  à  Dict 

de  prolonger  la  vie  de  Votre  Maj.  de  la  fain 

^gner  longues  années  en  paix  &  avec  toute  for 

te  de  bonheur ,  &  que  du  moins  Elle  ne  trans 

mette  la  couronne  au  Dauphin  que  quand  EU 

,    le  jugera  capable  de  régner  par  lui-même. 

V Amba/Jadeur  d^ Angleterre  Mylord  Cadc 

gan  après  s'être  étendu  dans  tout  le  Dij 

cours  ^  qiHl  fît  aux  Etats  G  en.  fur  ïuti 

lité  de  la  paix  c^  fur  les  foins  que  le  Ko 

fm  Maître  fe  donnait  pour  la  confervatio'é 

d'un  fi  grand  hien ,  finit  par  ces  voeux  (** 

Puiffent  V.  H.  P.  en  jouir  bien  des  années 

Fuiffent  -  Elles  en  recueillir  tous  les  fruits  qi 

Elles  fepropofent  !  &  puiffe  leur  grandeur,  leu 

profpérité  &  leur  puiffance  s'augmenter  de  plu 

en   plus  &  n  avoir  d'autre  fin   que  celle  di 

-monde  î 

(-^"j  V.  Hem.  de  Lamb|rti  Tom.  8.  p.  5;49» 
('••'^•')  V.  Merc.  hiftor.  Tom.  64.  p.  701. 
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•  'C*efl  ordinaîreiTient  au  milieu  du  Difcours, 
me  le  Miniftre  fait  mention  de  fa  Lettre  de 
;reance;  Après  avoir  alfure  le  Souverain  au- 
inel  il  parle,  de  Tamitie  &  de  l'edime  dnPrin- 
;efonMaitre,  il  dit  que  la  Lettre,  qu'il  àT 
lonneur  de  lui  preTcnter  de  fa  part,  expliquera 
nieux  ces  fentimens  que  tout  ce  qu'il  pourra 
lire  p.  ex. 

La  Lettre  que  fat  ï  honneur  de  remettre  à  ^. 
Maj^  Imp.  d'  par  laquelle  le  Roi  nfacr édite  au-' 
Très  d'Elle  en  qualité  de  fonMiiiiftrePlénipoten^ 
iaire  contient  un  témoignage  bien  éclatant  des 
^enîimem  de  Sa  Ma/,  pour  votre  aitgufte  Perfon^ 
ne  ^  de  fin  admiration  pour  des  vertus  qui frap- 
lent  K^  qui  fixent  les  yeux  de  tout  V univers  (*). 

•  '^e  mefiimerois  heureux  fi  je  pouvois  trouver 
Ûès  extyrejfions  convenables  pour  expofer  dans  tou- 
te kur forcé  les-finceres  fentimens^  que  SaMaj. 
Je  Roi  mon  Maitre  confirme  dans  la  Lettre  que 
î'ai  r honneur  de  prêf  enter  ^  afin  de  parvenir par^ 
là  au  but  de  ma  miffion  (*). 

'  Qefi  a  entretenir  exacienient  cette  union  éta- 
blie h, marquer  en  toute  ocafion  la  part  que  Sa 
Maj.  le  Roi  prend  atout  ce  qui  peut  cojitrihuer 

a  la 

•  (^-)  Le  Minijîre  efe  France  à  rimp,   de  Rujfie   v. 

Merc.  Hi(t-  Tom.  118.  p.  57 '• 
-   (=:ï';>)  Le  Minifire  Impérial  à  l'I/z/p.   de  Rufpe  v, 
Merc,  hift.  Tom.  u5.  p.  i^p. 
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a  la  gloire  d  à  la  fati  s  faction  de  V.  Maj.  que  Sa 
M(tj'  tna  exprejfément  chargé  demphyer  tout 
mon  Mini  fier  e  15  afin  de  mieux  en  convaincre  V, 
Maj.  fai  l honneur  de  lui  prèf enter  tres-humble* 
ment  mer  Lettres  de  créance.  (*). 

Ce  font ,  Sire ,  les  véritables fentimens^  ^  les 
voeux  que  V*  Maj.  trouvera  mieux  expliques  dam 
la  Lettre  de  L.  H.  P,  que  nous  ne  f aurions  le  fai- 
re. Permettes  cependant.  Sire,  avant  que  de  vous 
rendre  cette  Lettre  de  L.  //.  P.  que  nous  vous  f  as- 
fions  une  prière,  -  Cefi  qiiil  plaife  à  V,  Maj.  de 
nous  honorer  de  fa  bienveillance  t5c.  (**^ 

L.  H.  P.fouhaitent  ardemment  de  concourir 

avec  F,  Maj.  au  rétablijfement  d'une  paix  folide 

^équitable.      Cefi  t objet  de  mon  Minifiere; 

Cefi  celui  de  la  lettre  que-  j' ai  T honneur  de  pré- 

f  enter  à  V.  Maj,  avec  un  très-profond  refpech  ^c. 

Ce  font'la^  Sire^  les  fentimens  de  L,  H.  P. ,  la 
Lettre  que  fai  l  honneur  d  offrir  de  leur  fart  ^ 
les  vérifie,  > 

§.     15- 

A  la  fin  du  Difcours  le  Miniftre  recomman- 
de fa  peffonne  en  termes  refpedtueux  au  Soih- 
veram.  Il  témoigne  le  plaifir  &  la  joye  qu'il 
fent    de   fe  voir  honoré  de  cet  emploi,  aufîj 

bien 

<=*^')  Le  Minifire  de  Pologne  à  Nmp.  de  Ruffie  v. 
Merc.  Hift.  Tom.  121.  p.  308. 
v  j^iîss  ^  U Amb.  des  Etats  Gén.  au  Roi  de  France  v.l 

Mem.  de  Lamb.  Xomi  8.  p.  549» 
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ien  que  le  zèle  &  le  defir ,  avec  lequel  il  fou- 

aite  de   s'aquiter  dignement  de  fa  charge  <Sc 

e  contribuer  de  tout  Ton  pouvoir  à  Tafermis- 

sincnt  de  l'union  &:  de  l'amitié  qui  l;ubli{le  en- 

:e   les   deux   Etats;    il  dit  qu'il    s'ellime  heu- 

eux  il  en  fatisfaifant  à  ce  devoir  il  pouvoit  en 

aéme  tenis  parvenir  au  but  de  lli  niiilion,  cSc  fe 

endre  agréable  aux.  yeux  du  Souverain.      Plus 

in  comphment  de  cette  nature  eft  court  plus  il 

ft  refpecilueux  ;  Il  ne  faut  pas  que  cette  partie 

lu  Difcours  égale,   encore  moins  qu'elie  fur* 

jafTe  en  prolixité  celle  où  le  Mîniftre  parle  au 

lom  de  fon  Maitre.     Dans  les  Difcours  que  les 

s/liniftres  tiennent  dans  les  Cours  <3^  aux  Têtes 

ouronnées  ils parlent  avec  beaucoup  de  modes- 

ie  &  de  retenue  de  leur  zele  &  de  leurs  fervir 

;es.     Ces  fortes  d'affurances  font  de  même  que 

es    éloges  &  les  flateries  plus  communs  dans 

es  harangues  quoa  fait  aux  Etats  d'une  Repu». 

biique  p.  ex. 

Compliment    dun    Minifire    dune    Têts 
couronnée  à^un  Prince  du  jnême  rang,      v 

J'ai  n'ai  rien  plus  à  ajouter  que  de  me  recom- 
mander très-humblement  à  la  haute  bienveillan- 
:e  de  V.  Maj. 

Je  m'eflinierois  heureux  fî  par  mon  (încere 
&  rcfpedlueux  dévoument  pour  la  perfonne  de 
V*  M^.  je  pouvois   joindre  ay  fuccès  de  mes 

jmpor- 
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importantes  ^commifTions  Thoritieiir  des  bonnes 
grâces  ÔL  de  l'approbation  de  V.  Ma j.  (  *  ).  ^ 
"'^Combien  n'aurois-je  pas  lieu  de  m*e(limeè 
heureux,  fi  par  mon  zèle  <5c  mes  fidèles  foini, 
je  pouvois  me  rendre  digne  de  la  faveur  &  de 
•  -  la  bienveillance  de  V.  Maj.  (**) 

Compliment  dun  Miniftre  dune  Képw 
'■  hliqne  àwie  Tète  Couronnée. 

^  Qn\\  nous  toit  permis.  Sire,  de  fiipplier  V 
Merj.  de  vouloir  agréer  les  efforts,  que  nous  fe- 
rons pour*  parvenir  au  but  de  nos  Souverains 
pour  nous  rendre  dignes  de  la  protection  de  V 
Maj.  <5c  pour  la  perfuader  de  notre  vénératjot 
profonde  (5c  de  notre  très-humble  refpecfl  (***) 
Xrop  lis^f^ï^î-^^  Sire,  fi  par  nos  devoirs  <5i 
par  nos  petits  foins  nous  pouvons  contribue] 
quelque  chofe  à  afermir  <^  à  augmenter  ■  d« 
'plus  en  plus  l'union  û  heureufement  établie 
dont  IL.  H.  P.  fe  font  taii^  ^d'honneur  &  doni 
Elles  fe  promettent  tant  d'avantage  (****).  ♦  i 
;.  Comme  L.  H,  P.  par  une  didindion  très  ho- 
norable ont  bien  voulu  me  choîfir  pour  le  fain 

connoi- 

X*"')  VEnvojê  de  rE7Hp.  des  Romains  àTImp, 

Rnffie  V.  Mcrc.  hiftor.  Tom.  ri5.  p.  19p. 
<'""•'•=)  Le  MiniJÏYe  de  Pologne  à  l'Imp.  deKuJJie  v 
Merc.  hiftor,  Tom.  iiv.  308. 
ç  ^v=::'i«  )  Les  Ambajp.  des  Etats  Gén.  cm  Roi  delà  Gr 
^-s      Bretagne  v.  Meiii.  de  Lamb.  Tom.  9.  p.  161. 
1^^^^"^)  Les  Snh.  des  Etats  Gén,  au  Roi  de  Frana 
V.  MeiB,  de  Lamb.  Tom.  8.  p«  5^9» 
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îonnoitre  à  V.  Maj.  je  tacherai  d'y  répondre 
)ar  une  conduite  conforme  à  leur  intention. 
Vlon  bonheur.  Sire,  fera  fans  égal,  Çï  en  même 
ems  je  puis  me  rendre  digne  de  la  bienveiiian- 
:e  de  V.  Maj.  par  une  vénération^  pour  fa  per- 
sonne Sacrée ,  &  par  les  voeux  très-ardens  que 
e  fais  pour  cju'EUe  foit  comblée  de  la  profpéri- 
■éla  plus  parfaite,  que  fa  gloire  retentiile  jusqii* 
aux  nations  les  plus  éloignées  &que  fonRoyau- 
iie  foit  à  jam.ais  florifTant  (*). 

Cmnpliment   d'un   Minîftre    dune    Tèt$ 
ni,       couronnée  aux  Etats  dune  Rf^publique, 
'   Le  Kefpeét  &  la  vénération  que  j'ai  toujours 
2U  pour  cet  illufire  gouvernement  fembîoit  être 
un  préfage  pour  moi  du  choix,  dont  Sa  Maj. 
ivouioit  m'honorer.     Que  ne  puis-je,  H. &P.  S. 
vous  peindre  fidèlement  la  vivacité  de  fes  fen- 
timens?  Peut-être  reconnoitriés-vous  que  j'avois 
quelque  droit  à  ces  témoignages  fiateurs  de  la 
confiance,,    que  vous  m'avés  déjà  acordée  & 
dont  j'ofe  me  promettre  la  continuation  par  le 
defir  ardent,  que  j'ai  de  m'en  rendre  digne  (**). 
^    Je  fuis  infiniment  flaté  de  l'emploi  que  je 
viens  remplir  auprès  de  vous,  il  me  donnera 
lieu  de  vous  témoigner  combien  dès  mes  pre- 

miereS 

(  '*  )  DAmh.  des  Etats  Génêr,  au  Roi  de  France  w 
Lettres  hiftor.  Tom.  55.  p.  210. 
»■  ^-îî=-"')  L' Amh.  de  France  aux  Etats  Gén»  v.  Lettres 
hift.  T.  53-.  ' 
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niieres  années  j'ai  apris  à  m'interefler  pour 
votre  République  <5c  à  la  regarder  comme  un 
ferme  apui  de  la  fureté  commune,  placé  au  mi- 
lieu des  plus  grandes  PuifTances  de  l'Europe.  -  - 
Mon  ocupatioti  fera  d'étudier  vos  intérêts  de 
jm*en  inilruire  en  les'aprenant  de  vous-mêmes, 
^  de  travailler  fmcerement  à  les  concilier  avec 
ceux  du  Roi  mon  Maitre.  Je  n'ai  point  lu  des 
livres,  qui  fafient  delaPolitique  un  art  d'illufion, 
elle  eil  au  contraire  un  commerce  honnête  d 
intérêt  entre  les  nations.  Le  plus  habile  eft  ce- 
lui, qui  pour  y  gagner,  fait  y  faire  gagner  au-, 
trui,  une  fage  générofité  même  n'en  eft  pas  ban- 1 
nie,  &  fouvent  le  plus  grand  trait  d'habileté  ef 
de  favoir  facrifier  à  propos  des  intérêts  préiens , 
pour  ménager  d'utiles  Alliés.  -  -  C'efl  par  la, 
pureté  de  ces  vues  que  je  me  propofe  de  m'a- 
cjuiter  des  ordres,  que  je  dois  remplir  &  de  ré. 
pondre  aux  témoignages,  que  j'ai  déjà  reçus  de 
votre  bienveillance.  Ma  plus  grande  ambition 
dans  le  cours  de  mon  Miniftere  fera  de  la  mé- 
riter (*). 

Pour  moi,  Séréniiîîme  Doge,  je  m'eftime 
heureux  d'être  tout  à  la  fois  le  Minière  d'un  fi 
noble  deffein,  &  le  Spedateur  des  merveilles  de 
votre  gouvernement.  Puiffé-je  jouir  long-tems 
de  ce  double  avantage,  &  mériter  par  mes  refpedls 

<5c 

;    (50  VA??2hajf.  de  France  aux  Etats  Géru  Lcttr. 
hiltor.  Tom,  6^,  p.  592. 
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le  par  ma  profonde  vénération  pour  votre  Sére- 
lité  &  pour  votre  augufte  Sénat  l'eilime  de  tant 
e  grands  Hommes ,  qui  ont  aquis  eux-mêmes 
elle  de  toute  l'Europe  (*). 

§.     14» 

Si  le  Miniûre  a  été  auparavant  employé  au- 
rès  du  même  Souver^jin,  il  témoigne  la  recon- 
oiffance  des  grâces  &  des  faveurs ,  dont  il  a  été 
onoré  pendant  le  cours  de  fa  première  ambas- 
ide,  &  il  fait  connoitre  combien  il  fouhaite  de 
ouvoir  mériter  la  continuation  de  ces  mêmes 
antés,  p.  ex. 

pénétre  de  la  pluf  refpeBusufe  recùnnoîj[anc& 
'^'iî  grâces  l^  des  faveurs  dont  il  a  plu  à  V.  Maj\ 
^  me  combler^  je  ferai  tous  mes  efforts  pourm  en 
mare  digne  s'il  efi  pofjlhle  par  ma  conduite , 
ir  mon  zèle  ^  par  ma  fincérit'e  ^  perfuadé  qu^ 
•  ne  puis  mieux  répondre  au  grand  but ,  que  L, 
L  P.  fe  propnfent.  Puiff'ê  -  je  être  affês  heii^ 
Mix  pour  mériter  a  ce  prix  les  regards  favora^ 
'es  deV.Maj.  (**) 

La  joye  ^  que  je  reffens  de  ma  commijjion  doit 
re  a  V,  Maj.  Imp.  un  garajit  affurè  de  îatten^ 
'on^  quej'aporterai  à  mériter  ces  mêmes  bontés^ 

dont 

(''•^  )  L.Amh.  Britannique  au  Sénat  de  Venife  v.  Merc. 

Hift.  Tom.  118.  p.  4<5^ 
'(""0  Le  Minifire  des  États  au  Roi  de  France  v» 

Merc.  hift.  Tom.  120.  p.  358, 
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dont  Elle  fna  honoré  pendant  le  Cours  de  mapré» 
mi  ère  mijjlon  (*J. 

;  Comme  f  ai  eu  le  bonheur  de  voir  former  ce i 
engagemens  qui  unijjent  le  Roi  mon  Maitre  avec 
V..Maj,je  m'efiimerois  fort  heureux  ^  ftp  arme 
efforts  je  puis  en  quelque  manière  contribuer  i 
maintenir  cette  heur  eu fe  union  l^  h.  la  rendra  i 
plus  parfaite  entre  les  deux  nations  (**).  i 

Dans  les  Cours  les  Princes  répondent  à  ce 
Difcours  en  perfoane,  ou  ils  font  répondre  pa 
un  de  leurs  MiniAres.      Dans  les  République 
la  première  perfonne  du  Sénat  répond  au  noi  i, 
de  l'Affemblée ,  cette  perfonne  efl:  dans  le  Se 
nat  de  Venife  le  Doge,   &  dans  raffemblée  de  ,^ 
Etats  Généraux,  le  Prélident  de  la  lemaine.   Le ,, 
Egaux  <5c  les  Supérieurs  témoignent  le  plaifir  ( 
la  fatisfaclion ,    les  inférieurs  la  parfaite  recoi  ♦ 
noiifance  avec  laquelle  ils  reçoivent  les  aflurai^ç 
ces  obligeantes  que  le  Miniftre  leur  a  donné(| 
au  nom  de  fon  Maitre.     Ils  répondent  à  ces  c| 
vilités  par  des  affurances  réciproques  d'amitic 
ausquelles  les  égaux  ajoutent  fouvent  quelqui 
marques  de  leur  eftime ,    les  fupérieurs  de  lei 
bienveillance  5    &  les  inférieurs  de  leur  refpej;. 


(  '"'  )  £e  Mimjîre  de  France  à  l'Ivîp.  de  Rujjît  v.  Mer 

Iiift.  Toni.  iig.  p.  571. 
f'-ï-^)  DAmh,  Britan,  au  Roi  de  Franc»  v.  LetI 

ïiift.  Tom.  55. 
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:  de  leur  vénération.  Gn  répond  toujours  de 
I  part  des  Princes  avec  beaucoup  de  précjfîon. 
our  les  difcours  qu'on  lait  au  nom  d'une  Ré- 
ublique  à  un  Minière  d'une  Tête  couronnée, 
s  ont  plus  d'étendue  &  on  y  témoigne  en  tenues 
lus  flateurs  le  refped  qu'on  a  pour  le  Pruice, 
[  combien  on  deiire  d'être  honoré  de  fon  a- 
îitié  (3c  de  fa  bienveillance ,  6c  Teflime  qu'on  a 
our  la  perfonne  du  Minière,  p.  ex. 

Le  Roi  de  France  répondit  en  perfonne  à 

VAmbaJfadeur  Britannique  (  *  ) 

Qu*il  avoit  une  extrême  fatisfadliondelabon- 

e  intelligence  qui  étoit  entre  lui  &  le  Roi  de  la 

îrande-Bretagne,  6c  qu'il  étoitperfuadédu  grand 

vantage,    qui  en  revenoit  aux  deux  nations; 

)ue  Mr.  rAmbaffadeur  pourroit  affurer  le  Roi 

ue  de  fon  côté  il  feroit  tout  ce  qui  étoit  en 

on  pouvoir  pour  continuer  <5c  aug^menterrami- 

é  6c  la  bonne  correlpondence  avec  le  Roi  6c 

ntre  les  deux  nations ,   6c  que  le  chois   que  le 

oi   avoit  fait  de  fd  perionne  lui  étoit  fort  a- 

réable. 

Le  mêfne  Roi  répondit  a  VAmhaJfadeur 
des  Etatf  Généraux,  (  **  ) 
Vous  pouvés  affurer  les  Etats  Généraux,  que 
ferai  toujours  prêt  à  leur  donner  des  preuves 
ertaines  de  mes  bonnes  intentions,  que  je  cher- 
cherai 

(")  Lettres  Hiflor.  Tom.  55. 

(f '^J  V.  Lettr.  hift.  Tom.  $6.  p.  aïo. 

P  2 
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dierai  toutes  les  ocafîons  pour  répondre  à  leul 
attente  &  que  leur  aoîitië  m'eft  fort  agréablel 
C'efl  ce  dont  je  donne  des  preuves  certaines 
par  le  nouvel  honneur  que  je  fais  faire  aujuiir- 
dhui  à  votre  Excellence.  Votre  perfonne,  Mon* 
fieur,  m'ell  fort  agréable  ;  Et  je,  me  ferai  un 
plailir  de  vous  le  témoigner  en  toutes  ocafîons. 
B^éponfe  dîiGriUîd-Chancelier  de  f  Em- 
pire RuJJîeii  au  Miniftre  de  Pologne  (*). 
SaMâj.lîTkp.  ne  peut  que  voir  avec  plaidr  Jej 
intentions  finceres  de  Sa  Maj.  le  Roi  de  Pologne 
pour  entretenir  la  bonne  intelligence,  quiafub- 
j^fté  fi  heureufement  jusqu'  ici  entre  les  deuï 
Couronnes,  <5c  Mr.  le  Miniflre  Piénipotentiain 
fera  lui-  même  témoin  pendant  le  féjour,  qu'i 
fera  ici  de  rempreffement ,  avec  lequel  Sa  Mqj 
Imp.  tache  d'y  répondre.  Au  rafle  le  choÎ! 
qui  a  été  tait  de  fa  perlonne  efl  très-agreable  \ 
Sa  Maj.  Imp.  <k  il  peut  être  aifuré  de  fa  faveui 
^  de  fa  bienveillance. 

Extrait  dHune  Keponfe  du  Préjident  d 

TAJfenéléê  des  Etats  G  en.  à  VAmbaJfa 

deiiv  de  France  C^*). 

Monfieur.   Les  fréquentes  marques  que  non 

recevons  tous  les  jours  de  la  bonté  de  Sa  Maj 

nous   font  efpérer  de  pofféder    entièrement  1 

honneur  de  fa   bienveillance  &  de  fon  amitié 

Cd 

('")  Merc.  hid,  Tom.  121,  p.  308. 
('"•')  Mem.  de  Lamb.  Toib.  1.  pag.  23^, 
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belles,  que  nous  venons  de  recevoir  aujôur? 
Ihui  tant,  par  la  Lettrede  SaMaj.  queparlabou-, 
;he  de  Ion  Minière  nous  y  confirment  :  foyes 
)erluade,  Monfieur,  que  L.  H.  P.  y  feront  tou- 
Dui's  fenfibles  6c  qu'elles  feront  tous  leurs  efforts 
,)Our  travailler  avec  beaucoup  de  foin  <5c  d'apli- 
;ationàles  conferver.  Q^ant  à  leureflime,  res- 
)ed  <5c  vénération  pour  le  Roi  Très -Chrétien, 
;iles  ne  veulent  en  faire  aucune  protedation,  puis- 
|n'Eiies  efperentj  Monfieur,  que  vous  en  êtes  as- 
cs  perluadé,  &  qu'Elles  lont  réfolues  de  faire  voir 
jar  leur  conduite,  jusqu'à  quel  point  Elles  l'ho- 
lorent.  Quant  à  vous,  Monfieur,  nous  vous  fôm- 
nes  très  obligés  de  la  peine  que  vous  prenés  de 
^enir  ici ,  mais  bien  plus  particulièrement  de  1' 
iftime  que  vous  témoignés  avoir  pour  cet  Etat  & 
[ont  nous  avons  déjà  guûté  les  effets.  Nous  vous 
>rions,  Monfieur,  de  conferver  ces  mêmes  fenti- 
nent  &  d'être  abfolument  perfuadé  que  L.  H. 
\  y  feront  très-fenfibles,  <5c  qu'Elles  auront  ten- 
eurs des  confidérations  toutes  particulières  à 
otre  égard  <3c  pour  votre  mérite. 

Extrait  d'une  réponfe  du  Dv^e  de  Venîfe 

à  tAmhajfadeur  Britannique  (*")»5         ;  ■ 

Ce  jour  folemnel,  qui  nous  a  procuréleplai- 

ir  de  recevoir  en  la  digne  perfonne  de  V.  Excl 

n   Anib.  Extr.  de  Sa  Miij.  le  Roi  de  la  Grande 

Iretagne,  formera  dans  nos  fafles  une  époqufi 

aufiî 

(^'•'0  Merc.  hift.  Tom.  iiR.  pag.  ^6^, 
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aufïi  heureiife  qu*il  eft  agréable  à  cette  Re'pii 
bliqiie  de  donner  &  de  recevoir  ces  marques  é 
videntes  de  ]*honneur  qu'EIle  a  de  vivre  en  bon 
lie  intelligen,ce  avec  un  il  grand  Roi  <5c  une  Cou- 
ronne il  il]u(lre«  Prelentement  nous  avons  lai 
fatisfadion  d'avoir  reçu  les  plus  grandes  '6c  les 
plus  autentiqiies  preuves  de  la  bienveillance  de 
Sa  Majeilé,  non  feulement  par  l'agréable  comf 
miiîion  dont  V.  Exe.  eft  chargée  mais  auiîî  par 
la  Lettre  même  du  Roi.  V.  Exe.  jugera  aifément 
par  tout  ceci  jusqu'à  quel  point  va  l'eftime,  1^ 
lîncere  &  afe<flueux  refped,  &  la  parfaite  «^cin^i 
altérable  amitié  de  notre  République  envers  Sa 
Maj.  Nous  pouvons  l'afTurer  que  le  Sénat  fe  fera 
une  étude  continuelle  de  transmettre  fans  aucu'i 
ne  altération  à  la  poflérité  ces  fentimens,  dont 
par  une  longue  fuite  de  tems  nous  avons  hérité 
de  nos  plus  reculés  ancêtres.  Des  chofes  qui  nous 
font  tant  depiaiiîr  ne  pouvoient  nous  être  com- 
muniquées par  une  voye  plus  agr^éable ,  6c  qui 
nous  donnât  plus  de  fatisfadlionqueparleMini- 
flere  de  V. Exo.;  parce  qu'outre  plniieurs Titres 
héréditaires,  qui  illuflrent  votre  ancienne  &  no- 
ble maifon,  &  tant  de  qualités  psrfonnelles  qui 
renchériffent  encore  fur  le  mérite  de  votre  famil- 
le (5c  de  vos  titres,  nous  faifons  attention  au  Ca- 
racl-ere  repréfent^itif  dont  V.  Exe,  a  été  revêtue 
pour  s*aquiter  de  cette  commifTion,  par  où  Sa  Mnj. 
a  voulu  comme  nous  honorer  de  fa  préfence  ; 

ainii 
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îînfi.noiis  regarderons  V.  Exe.  &  comme  l'in- 
nrerprête  <5c  comme  un  témoin  vivant  àçs  fenti-ï 
jnens  du  Roi  fon  Maitre. 

■  §.     i5. 

Le  Contenu  des  Difcours  que  les  Miniflres 
[étrangers  font  aux  perfonnes  de  la  famille  Ro- 
yale dans  les  premières  vifites  qu'ils  leur  ren- 
dent, efl  à  peu  près  de  même  que  ceux  qu'ils 
tiennent  au  Souverain.  Us  les  (a)  afîurent  de 
l'amitié  &  de  l'eftime  du  Prince  leur  Maitre: 
[b)  ils  les  prient  de  vouloir  par  leur  puifTant 
crédit  apuyer  leur  négociation,  &  concourir  a 
l'afermiflement  delà  bonne  intelligence  qui  fub- 
iide  entre  les  àtwx  Cours,  (c)  Les  éloges  font 
auifi  bien  que  (d)  les  voeux  plus  fréquens  dans 
ces  Difcours  que  dans  les  autres.  On  loue  dans  le 
caradlere  d'un  Prince,  héritier  de  la  CouronnCj 
les  qualités,  qui  feront  un  jour  le  bonheur  de fes 
Peuples.  Dans  une  Princefl'e  les  vertus  qui  font 
convenables  à  fa  naiffanee  à  fon  rang  <3c  à  fon 
fexe.  Et  enfin  le  Minifire  finit  ces  fortes  de  Dis- 
cours comme  les  autres  par  (e)  quelques  témoi- 
gnages de  fon  rerpeél  perfonnel  &  du  defir  qu'il 
a  de  fe  rendre  digne  de  l'honneur  de  leurs  bon- 
nes grâces,  p.  ex. 

a) 
A  un  Prince  Roy  aïe  ^  héritier  de  la 
couronne. 

Sa  Maj.  le  Roi  mon  très-gracieux  Souverain 

,    m'a 
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m'a  fait  la  grâce  de  me  charger  d'afTiirer  V,  A; 
Imp.  de  Ion  amitié  &  de  fa  bienveillance  (*) 

V.  A.  I.  connoit  d'ailleurs  depuis  longtemsy 
les  fentimens  de  Sa  Maj.  pour  fa  perfonne  ea 
particulier,  j'ai  la  fatisfâc'^ion  de  paroitre  de- 
vant Elle  avec  ordre  de  L'afTurer  que  ces  fenti- 
mens n* ont  point  varié,  qu'ils  ne  varieront  ja. 
itiais,  (5c  que  le  Roi  ne  laiffera  écliaper  aucune" 
ocafion  de  témoigner  àV.  A.I.  la  partfincerequ' 
\\  prend  à  tout  ce  qui  peut  l'intéreffer  (**) 

Nos  Seigneurs  &  Maîtres  nous  ont  ordonné  de 
témoigner  à  V.  A.  R.  la  haute  eflime,  lerefped, 
&  la  coniidération  qu'ils  ont  pour  fa  perfonne. 
Elles  fouhaitent  avec  ardeur  la  contination  de  vo- 
tre amitié ,  pendant  que  de  leur  côté  Elles  n'é- 
pargneront rien  à  vous  perfuader  de  la  fîncéritq 
de  leurs  fentimens  6c  de  leur  attachement  invio* 
lable^à  vos  intérêts  (***). 

A  une  PrînceJJe, 

Le  Roi  mon  Maitre  m'a  ordonné  de  donner 
à  V.  A.  r.  les  alTurances  les  plus  finceres  de  Ion 
eflime  très-particulière  &  très  fincere  pour  El- 
le,    La  glorieufe  renommée ,  Madame,  de  vos 

rares 

C"')  V  Envoyé  de  VEmp.  des  Romains  au  Grand  Duc 
de  toutes  les  Rnffies  v.  Merc.  hift.  Tom.  ii6.  p.  ipp» 

C^"-')  Le  Mhiijlre  de  France  au  mêmes  v.  Merc. 
Hift.  Tom.  ïfg.  p.  57^- 

('•'=''•''"')  Les  Amb  des  Et.  G  en.  au  Prince  de  Galles 
V.  Meiiî.  de  Lamb.  Tom.  5>.  p.  i6i» 
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•ares  &  emincntes  qualités  a  inrpiré  au  Roi  ces 
entimens  (*). 

,.  L.  H.  P.  prient  V.  A.  R.  d'être  convaincue  de 
a  haute  eÛime  &  de  la  vénération  parfaite  qu 
illes  ont  pour  fa  perfonne  &  pour  fes  éclatan- 
es  vertus.  Elles  m'ont  très  particulièrement 
ordonné  de  vous  renouveller  les  affurances  de 
eur  profond  refpe(fl",  &  de  leur  reconnoiiTance 
jes  fentimens  favorables  que  vous  avés  témoi- 
gnés en  plufîeurs  ocafions  pour  le  bien  <3c  l'a- 
vantage de  leur  République  ('*'*). 

b) 

A  un  Prince  Royal. 

Sa  Maj.  fe  flate  que  V.  A.  R.  voudra  bien 
:oncourir  de  toutes  fes  forces  à  afermir  la  bon- 
ne correfpondence  fi  lieureufement  commencée 
nitre  les  deux  Cours,  afin  de  donner  par  là  à  Sa 
Maj.  des  marques  du  cas  qu  Elle  fait  de  fon  a- 
nitié.  Sa  Maj.  fe  fera  de  fon  coté  toujours  un 
vrai  plaifir  de  convaincre  V.  A.  R.  par  des  mar- 
quel  réelles  de  la  fincérité  de  fon  amitié.  (***) 

Le  Zélé  de  V.  A.  R.  pour  la  caufe  commune 
à  donné  à  L.  H.  P.  la  ferme  efpérance  que  V. 

A. 

{'"')  Le  Mînijlre  de  Suéde  à  la  Gr.  Princejfe  de  Rus- 
fie  V.  Merc.  hift.  Toni.  irp.  p.  206. 

(^^^)  L'Amb.  des  Etats  à  la  Prim-eJJe  de  Gai/es  v. 
Mem.  de  Lamb.  Tom.  9.  p.  163.  &  à  la  Duchejje 
dOrléans  v.  Lcttr.  Hift.  Tom.  56.  p.  212. 

C''*''''0  L'Envoyé  de  lEmp.  des  Romains  Gr.Ducde 
toutes  les  RuJJies  v.  Merc.  hift,  Tom.  116.  p.  1^9. 

Ï5 


A*  R.  ne  leur  re£uferapasfonapui  dansledefleîri 
qu'ils  ont  de  travailler  à  la  fûretë  de  la  religion 
éc  de  la  liberté'  par  une  alliance  très- étroite  <5c 
par  un  afermiflement  de  Tunion  entre  ces  Ko* 
yaumes  6c  leurs  Etats.  (*) 

A  lin  Prmceffe  Royale. 
L.  H.  P*  prient  V..  A.  P..  de  vouloir  apuyer  de 
fou  puiflant  crédit  l'intérêt  de  leur  Republique 
<5c  de  leur  continuer  les  marques  de  fa  bienveil- 
lance, dont  Elles  ont  déjà  reçu  des  preuves  iî 
convaincantes ,  qu'Elles  en  conferveront  à  ja- 
mais le  fouvenir.  Us  implorent  la  proteclion 
de  V.  A.  R.  pour  obtenh*  le  grand  but,  qui  efl 
de^renouveller  les  alliances  <3c  en  rendre  les 
noeuds  indiffolubles  (**). 

c) 
A  im  Prince  RoyaL 
Monfeigneur,  defline  à  continuer  un  jour 
la  félicité  des  peuples  de  cet  Etat,  vous  Têtes 
également  a  partager  tout  ce  qui  décore  le  ré- 
gne de  raugufîe  Souverain,  qui  le  gouverne 
aujourd'hui  (***). 

Le  Zélé  ardent  pour  la  caufe  commune  que 
V,  A.  R.  fait  éclater  dans  toutes  les  ocafions.] 

'  & 

Ç''  )  Les  Amhnff.  des  Etats  G  en.  au  Prince  de  Gai 
Jet  v.  Mem,  de  Lamb.  Tom.  9.  p.  162. 

(-'"^  )  Les  Ambaff.  des  Et.  à  la  Princeffe  de  Galles  v 
Mem.  de  Lamb.  Tom.  9.  p.  16^. 

^i::^:--::- j  j^g  Miniflve  de  France  au  Grand  Duc  di 
Rxijjie  V.  Merc.  hiUor»  Tom.  118.  p.  571. 
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5c  qui  vous  eléve  Ç\  fort  au  -  defTus  des  autres 
Princes,  vous  attire  à  un  tel  point  la  vénération 
ie  ceux,  qui  aiment  la  religion  <3t  Iji. patrie,  que 
lous, croyons  inutile  de  faire  me;ntion  des  au- 
tres rares  qualités ,  que  V.  A«  K.  poiTéde  dans 
an  degré  fi  énnnent.  Fafle  ie  qiel  que  vos  Peu- 
îles ,  admirant  en  V..  A.  R.  Ja,  valeur  k  mieux 
éprouvée,  le  plus  heureux  naturel,  ,Ja  plus 
laute  fageffe,  la  juftice  la  plus  exade,  vousde- 
i^iennent  de  jour  en  jour  plus  déyoués  (*). 

À  une  Prince£e,  • 

„  Elevée  par  la  fagelTe  ,  indruite  par  la  vertu, 
iprmée  par  :  les  .grâces-,  il  ne  vous  manquoit, 
yîadame,  qu  un.  vafte  champ  pour  faire  briller, 
tant  d'avantases.  Une  main  bienfaiiante  vous 
î^;tranfporte  ai.  les  peuples  norpbreux,,  que  cet- 
it^e  main  conduit  .reconnoilTent  déjà  qu'elle  a 
voulu  perpétuer  leur  bonheiir,  en  leur  allurant 
la  poneflion  de  V.  A.  Imp.  par^fon  union  avec 
le  petit-Fils  de  Pierre  le  Grand  (**)♦ 

Nous  admirons  de  près  ces  merveiîleufes  qua- 
lités, qui  vous"  élèvent  davantage  que  ne  font 
ivotre  nailTance  &  votre  rang,  cette  fublimité  d* 
éfprit,  cette  prudence,  ce  diicernement,  cette 
charité,  cette  douceur,  cette  afabilité,  ces  foins 

,  alTidus 

(  *  )  Les  Ambaff.  des  Et.  G  en.  mi  Vrîncè  de  Galles 
V.  Mam.  de  Lamb.  Tom.  9.  p.  161-. 

(  ''""''  )  Le  Minifire  de  France  à  la  Grande  FrinceJJe 
de  KiiJJte  v.  Merc  Hift.  Tom.  11  S.  p.  57 1»  , 
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afl'idiis,  que  vous  employés  pour  l'éducation 
de  vos  augulles  Enfans,  avec  tant  de  fuccèsquc 
dès  à  prefent  ils  font  l'admiration  de  ceux  qui 
les  aprochent,  &  qu'ils  promettent  de  pofleder 
lui  jour  les  vertus  de  leurs  iliuftres  Ancêtres. 
Puiflies-vous  en  être  le  témoin  oculaire.  Puis- 
le  une  Princeffè  ^\  accomplie  être  longtems  les 
délices  du  genre  humain  (*). 

d)  ,^.  : 

Qiie  le  Ciel  veuille  bénir  V.  A.  R.  d\îne  heu- 
reuic  poftérité  pour  que  la  couronne  foit  foli- 
dement  établie  dans  fa  Maifon  Royale,  de  laquel- 
le, ^\  nos  voeux  lont  exaucés',  elle  ne  fortira 
cju'  à  la  fin  du  monde.  Fafîe  le  Ciel ,  Monfei- 
gneur,  que  vous  foyés  toujours  l'objet  des  bé- 
nédidlions  Ade  Taaiour  de  vos  Peuple?  ;  qu'une 
^ie  ^\  chère,  ^\  utile,  fî  néceffaire  au  bien  publid 
puiile  être  comhléc  de  profpérîté,  defatisfaiflion 
&  de  gloire.  C*e{l ,  Monfeigrieùr,  ce  que  nous 
fouhaitons  dii  plus  profond  de  nos  coeurs. 

e) 
A  un  Prince  Royal, 

Quant  à  moi  je  m'eflimerois  heureux ,  fi  en 
afiurant  V,  A.  R.  de  la  fincérité  des  fentimens 
de  Sa  Maj,  à  fon  égard  j'ai  le  bonheur  de  méri- 
ter l'honneur  des  bonnes  grâces  '&  de  la  protec- 
tion de  V,  A.  R. 

J'ai 

{'*'')  Les  Amb.  des  'Et.  Ge'n.  à  la  Princejfe  de  Galles 
v.  M,  de  Lamb.  Tom.  $>.  p.  163. 
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J'ai  regarde,  Monfeigticur,  le  tenis  de  ma 
première  miffion,  comme  letems  le  plus  fortu- 
ic  pour  moi,  V.  A.  R.  m'y  marquoit  quelque 
)ontë,  s'il  fufifoit  d'alltr  au  devant  de  tout  ce 
|ni  peut  lui  plaire,  j'oferois  en  efpérer  la  con- 
imration. 

Quant  à  moi,  V.  A.  R.  voudra  bien  me  pei> 
■nettre  d'ofer  me  recommander  refpeifîueulement 
i  fa  haute  bienveillance. 

Heureux,  ii  perfuadé  de  nosrefpecTTs&deno- 
:re  vénération  V.  A.  R.  daigne   nous   acorder 
i^uelque  part  dans  fa  protedion  <5c  dans  riioii- 
|iieur  de  les  bonnes  grâces. 

A  un  'Princejfe  Royale. 
Permettes ,  Madame ,  que  je  me  recomman- 
de à  l'honneur  de  votre  bienveillance. 

Au  refte,  foufrés,  Madame,  que  je  me  re- 
commande avec  toute  la  vénération  imaginable 
à  la  haute  bienveillance  de  V,  A.  R, 

Je  ferai.  Madame,  pendant  quelque  tems un 
témoin  de  la  jufle  joyexie  votre  peuple,  éc  un 
admirateur  empreifé  de  tout  ce  qui  en  fait  l'ob- 
jet: Mais  il  n^e  refle  à  defirer  que  V.  A.  R.  dai- 
gne m'honorer  de  fes  bontés. 

Recevés,  Madame,  avec  cette  grâce  &  atito. 
bonté  qui  vous  font  il  naturellea,  nos  voeux 
Gnceres  &  ardens,  <5c  daignés  nous  acorder  la  li- 
berté d'alTurer  V,  A.  R.  de  notre  parfait  dévoiA- 
ment. 

§.   17. 
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§•      17- 
On  répond  de  la  part  des  Princes  ou  des  Pria- 

ceffes  par  des  témoignages  de  Teflime  qivils  ont 
pour  le  Souverain ,  Maitre  du  Miniiire,  &  pour 
îon  amitié,  par  des  aiTurances  d'une  amitié  ré- 
ciproque de  leur  part,  &  enfin  par  un  compila i 
tuent  perfonnel  au  Minière,  par.  ex. 

Réponfe  au  7tom  d'un  Prince  Royal\ 

Sa  Maj.  l'Empereur  des  Romains  ayant  biefi 
voulu  donner  à  S.A.  împ.  les  affurances  les  plus 
obligeantes  de  fa  bienveillance  &  de  fon  afec- 
tion  ineftimable,  S.  A.  Imp.  prend  d'autant  plus  j 
de  part  à  la  correfpondence  &  bonne  intelligen- 
ce fi  heureufement  établie  entre  les  deux  cours. 
c[u  Elle  eipere  d'obtenir  par -là -de  fi"équente$ 
ocafions  de  donner  à  Sa  Maj.  de  nouvelles  preu- 
ves de  fon  fincere  attachement.  Elle  affare  ans* 
il  de  Ion  afeclion  Mr.  l'Envoyé  Plénipotentiai- 
re <5c  fera  toujours  difpofée  à  contribuer  à  lui 
procurer  pendant  fon  féjouren  cette  cour  tous 
les  agrémens  poflîbles  (*). 

Les  complimens  que  S.  A.  împ.  vient  de  rece- 
voir de  la  part  de  L.  H.  P.  lesEt.  Gén.desProv. 
Un.  lui  donnent  d'autant  plusdefatisfaélion,  que 
L.  H.  P.  ont  bien  voulu  y  ajouter  de  nouvelles 
affurances  de  leur  amitié,  laquelle  S.  A.  R.  à  T 
exemple  de  fes  illuflres  Ancêtres  de  glbrieufe 

inemoi- 

'  (*5  Merc.  Hiftor.Tom.  ii5.  p.  rp^. 
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mémoire  s'attachera  de  fon  côté  à  cultiver  avec 
Loutes  fortes  de  foins  <5c  d'ottention  (*). 

Rêpon/e  au  nom  d'ans  Frincejje. 
S.  A.  î.  nprend  avec  beaucoup  de  joye  ôc  de 
fatisfacTtion  les  fentiaiens  favorables,  que  Sa  Maj. 
le  Roi  de  -  -  -  -  porte  envers  fa  perfonne.  Elle 
ne  fouhaite  que  des  ocafions  de  pouvoir  teinoi- 
gner  fa  parfaite  reconnoiffance  à  Sa  Maj.  & 
donner  à  Mr.  le.  Miniûre  Plénipotentiaire  des 
marques  de  fon  eftime. 

Article  III. 

D^/  Dépêches  ^    qui  regardent  les  Jonctions 
des  Minières  'publics  en  général, 

\  §•  }■ 

Dans  les  Etats  où  on  négocie  de  bouche  on  de- 
mande une  conférence  par  un  Mémoire,  ce  qu'on 
lait  dans  les  affaires  prenantes  &  dans  les  am- 
baflades  extraordinaires  immédiatement  après  i* 
arrivée  dans  le  même  Mémoire,  par  lequel  on 
donne  avis  de  fon  arrivée,  &  par  lequel  on  pré- 
fente fa  Lettre  de  Créance.  Dans  ce  Mésnoire- 
là  on  fait  connoitre  en  termes  généraux  les  rai- 
fons  &  l'objet  de  fa  miflion,  6c  qu'on  eft  inOruit 
des  pouvoirs  néceffaires  pour  traiter  fur  ce  fujet. 
Voici  l'extrait  d'un  pareil  Mémoire  que  l'Am- 
baffadeur  Extr.  de  France  le  Comte  à'Avaux  fit 

pré- 

{;'')  Merc.  hiftor.  Tom.  i^^,  p.  $39. 
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prefenter  aux  Etats  Généraux  avec  lesquels  i! 
devoit  traiter  fur  l'affaire  importante  de  la  fuc- 
cellion  d'Efpagne  conjointement  avec  le  Comt< 
de  Briord  Amb.  Ord.  de  France  (*). 

Le  Roi  Très  -  Chrétien  qui  n'a  d'autre  bu 
qu«  de  maintenir  le  repos  d^ns  l'Europe,  a  vu  a 
vec  plailîr  dans  les  Réfolutions  de  Vos  Seignea 
ries,  cju  Elles  fouhaitoient  d'entrer  enconfe'ren 
ce  &  en  ne'gociation  par  leurs  Députés  avec  U 
Comte  de  Briord^  ou  tel  autre  qu'il  plaira  à  S{ 
Maj,  d'autorifer  pour  conférer  enfemble  fur  h 
confervation  de  la  paix,  &  les  fûretés,  que  V.  S 
pourroient  équitablementdeiîrcr.  Et  comme  h 
fantédu  Comte  de  Briord  wq  lui  permet  pas  en 
core  de  pouvoir  entrer  en  conférence,  Sa  Maj.  î 
commandé  au  foufllgné  Comte  d'Avaux ,  de  f< 
rendre  pour  cet  eflet  inceffamment  à  la  Haye,  C( 
que  le  Comte  d'Avaux  ayant  exécuté  avec  toute 
la  diligence ,  qui  lui  a  été  poiTible ,  il  a  cru  m 
devoir  point  perdre  le  tems  à  le  faire  favoir 
V.  S.  (5c  à  leur  remettre  fa  Lettre  de  créance,  leui 
déclarant,  qu'il  efl  prêt  à  entrci  en  conférenct 
avec  les  Députés  de  V.  S.  &queleRoifonMai. 
tre  lui  a  conféré  &  au  Comte  de  Briord  les  pou- 
voirs  néceffaires  pour  traiter  avec  Vos  Députés, 
s'il  eft  queftion  de  prendre  de  nouveaux  engage- 
mens  pour  la  confervation  de  la  paix.  Il  peut 
en  attendant  les  affurer  que  le  Roi  fou  Maitre  ne 

pré- 

(^^)  Mem.  de  Lamb,  T.  i.  p.  39 ï. 
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>retend  pas  fe  fervir  de  fon  union  avec  le  Roi 
l'Efpagne  pour  commencer  une  nouvelle  guerre 
>cc. 

§•     2* 

Au  refle  il  faut  demander  une  conférence  au- 

ant  de  fois  qu'un  nouvel  ordre  ou  un  nouveau 

iijet  important  l'exige.       On   commence   cette 

equifîtion  par  un  court  expofé  du  fiijet  fur  le- 

|uel  on  fouhaite  de  conférer ,  &  après  cela  on 

lemande  la  conférence  en  termes    obligeans. 

>.  ex.  ; 

,  Le  Marquis  Beretti-Landi  AmbafTadeur  d'Es- 

taane  a  reçu  ordre  du  Roi  fon  Maître  de  faire 

•art  à  V.  Seign.  des  raifons  que  Sa  Maj.  Catho- 

ique  a  eues  d'envoyer  uneefcadre  (3c  des  troupes 

our  fe  fiiifir  de  laSardaigne.  Il  doit  en  même  tems 

aire  à  Vos  Seign.  une  ample  déclaration  de  l'a- 

nitié  6c  de  la  confiance  que  dans  cette  ocafion 

ftême  Sa  Maj.  veut  avoir  pour  Mrs.  les  Etats 

jénéraux.     Le  dit  Ambaffadeur  prie  V.  Seign. 

e  lui  accorder  à  cet  effet  une  conférence  dans  les 

ormes,  6c  il  profitera  de  cette  journée  pour  aifu- 

er  davantage  Mrs.  les  Etats  Généraux  de  la  vé- 

lération  qu'il  leur  conferve.     Fait  à  la  Haye 

te.  .  -  -  (•). 

§.     3.  _ 
Il  faut  fouvent  qu'un  Minière  donne  par  c- 
tit  ce  qu'il  a  dit  de  bouche  dans  une  conféren- 
ce, 
(■")  Mem.  de  Lamb,  Tom.  lo,  pag,  225. 

Q 
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ce,  ce  qnon  fait  par  un  Me^inoire  qui  confîs- 
te  dans  un  fimple  récit  des  principaux  points  du 
Difcours ,  &  qu'on  commence  par  une  courte 
introdudion.  p.  ex. 

Vos  Seign,  ayant  fait  V honneur  au  Marquî 
Beretti-Landi  Ambaffadsur  dEffagne  de  lui  dir 
dans  la  conférence  de,^  hier ,  qu'elles  défirent  d 
voir  par  écrit  tout  le  furplus  des  raijons  que  i 
dit  Amhaffadeur  allègue  pour  faire  connoitre  en 
fièrement  juft  es  les  rai  fins  qit  a  le  Roi  f on  Maitr 
d'envoyer  une  flotte  pour  s  emparer  de  la  Saidai 
gne  5  il  tâchera  dans  ce  Mémoire  d'en  expofer  a 
moins  les  plus  e/Jentielles ,  ^  fur  tout  dy  déch 
rer  les  gènsreufes  intentions  de  Sa  Maj.  pour 
repos  public  ^^  de  fin  entière  confiance  enve) 
MeJJîeurs  les  Etats  Généraux*  ^c, 

§.     4. 

Ceft  une  partie  effentielle  de  la  fonction 
un  Minière ,  que  de  rendre  les  Lettres  du  Prii 
cefonMaitre,  il  s'aquite  de  ce  devoir  ou  c 
perfonne  dans  une  audience,  ou  par  écrit  en 
compagnant  la  Lettre  qu'il  doit  preTenter  d't 
Mémoire  de  fa  part,  fouventil  y  ajoute  quelqu 
nouvelles  inftances  aux  repréfentations  qui  fo 
contenues  dans  la  lettre:  il  demande  aufïi  ur 
réponfe  &  une  reTolution  promte  «3c  favorab 
fur  le  contenu,  par.  ex. 

Mad 
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Madame  (*) 
Je  me  donne  l'honneur  de  préfenter  à  Votre 
Maj  la  réponfe  de  TEledeur  mon  Maitre  à  fa 
Lettre  du  22  Nov.  pafle  1711.  au  fujet  de  Tas- 
fembîée  qu  il  lui  a  plu  de  concerter  pour  traiter 
de  la  paix  àUtrecht.  Les  repreTentations,  dont 
S.  A.  Eledorale  m'a  charge  fuivant  cette  répon- 
fe, fur  les  moyens  &:  ftir  les  précautions  à  pren- 
dre pour  parvenir  au  glorieux  but  que  V.  Maj. 
^s'eft  propofë  de  faire  une  paix  lïire ,  durable,  <5c 
avantageufe  pour  Elle  &  pour  fes  Allies ,  étant 
Jes  mêmes  que  j'ai  faites  déjà  par  fon  ordre  aux 
Minières  de  Votre  Maj.  tant  de  bouche  que  pac 
un  Mémoire  daté  du  9.  Dec.  n.fl.  1711.  je  prens, 
avec  fa  permiUion,  la  liberté  de  m'y  raporter, 
La  grande  prudence  de  V.  Maj.,  fon  afcdion 
pour  les  intérêts  de  fes  Alliés  &  de  toute  l'Eu- 
rope, perfuadent  S.  A.  El.  que  V.  Maj.  profite- 
ra dans  cette  négociation  des  grands  avantages, 
dont  Dieu  a  béni  fes  Armes  pendant  tout  le  cours 
xle  cette  guerre,  pour  procurer  une  paix,  où 
tous  les  Alliés  trouveront  leur  fatisfaélion ,  ce 
qui  rendra  le  glorieux  nom  de  V.  Ma^j.  aufîi  cher 
par  la  liberté,  &  par  la  profpérité  qu'une  telle 
paix  procurera,  qu'il  ell  aujourd'hui  célèbre 
dans  tout  l'univers  par  la  viéiorieufe  guerre  &c. 

J'ai 

(' "')  "Extrait  d'un  Mémoire  du  Baron  de  Bothmar  Mi- 
nijîre  de  S.  A.  EkBorale  dHannovre  à  la  Reine  de 
la  Gr.  Bntngne  Mem.  deLamb.  Toni.  7.  p.  3^4» 
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J'ai  l'honneur  d'être  avec  une  profonde  foumis- 
iion  (3cc. 

Hauts  ^  Piiiffans  Seigneurs  (*)         \ 
Sa  Maj.  la  Reine   de  Hongrie  &  de  Bohénib 
•ayant  donné  ordre  par  un  Exprès  à  fon  Envoyé 
foufïîgné  de  remettre  à  V.H.  P.  la  lettre  ci- join» 
•te,  ii  a  l'honneur  de  s'en  aquiter  par  le  préfent 
Mémoire  ÔL  d'y  ajouter  &  réitérer  en  ihénie 
•tems  les  infiances  au  il  a  déjà  faites  dans  fon 
Mémoire  précédent  du  2  du  mois  de  Mai  pafTé. 
Il  fe  flate  que  V.  H.  P.  feront  préfentement  dis- 
pofées  à  remplir  fans  délai  ultérieur  les  engage- 
niens  contraâés  par  le  Traité  d'Accefîion  du  20 
fFevr.  1732,  <5c  qu  Elles  aprendront  par  cette  lettre 
les  intentions  de  Sa  Maj.  la  Reine  qu'Elles  fem- 
bloient  délirer  auparavant  <5cc. 
-    Quand  les  Minières  publics  font  délivrer  leurs 
propres  Mémoires  au  Secrétaire  d'Etat  pour  être 
.par  lui  préfentés  au  Souverain,    ils  les  acompa- 
■gnent  fouvent  d'une  Lettre  àceMîniflre,  dans  la- 
quelle ils  le  prient  de  vouloir  apuyer  leurs  re- 
préfentations  auprès  du  Prince  fon  Maître ,  voi- 
ci une  Lettre  de  cette  forte  que  le  Miniflre  des 
Etats  Gén.  Mr.  Cats  écrivit  au  Cardinal  ^//;^row/ 
premier  Miniftre  de  la  Cour  d'Efpagne  (**). 

Leurs 

("}  Extrait  (CunMétJioire  du  Baron  /a^eReifchach  aux 
Etats  Généraux  pour  acoinpagnm'une  Lettre  de  re- 
quifition  de  la  Reine  dt  Hongrie  v.  Etat  politique  de 
l'Europe  Tom.  I.  pag.  58, 

(^«<=)  Lettres  hiftor.Tora,  55.  pag.3>5. 
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Leurs  Hautes  Putff'ances  mes  Maîtres  m'ont 
ordonné  de  délivrer  a  Votre  Eminence  le  Mémoire 
ci-inclus  i  pour  être  prêfenté  à  Sa  Maj,  Catholi- 
que le  Roi  d'Efpagne.  Votre  Eminence  aura  la 
honte  de  féconder  ce  qui  y  efi  contenu  par  votre- 
crédit  auquel  on  a  tant  d égard,.  Au  refte.jo, 
m'efiime  heureux  d'avoir  cette  oc afion  dajjurer, 
^otre  Eminence  que  je  fuis  avec  un  parfait  at- 
Vachement  ^c, 

§.     5- 

Parmi  toutes  les  Dépêches,  qui  regardent  les 
fondions  d'unMiniflre  en genéralles principales 
font  les  Relations  Q^'A  doit  faire  à  fa  Cour, 
tant  pour  informer  le  Prince  fon  Maître  &  fon 
Confeil  de  ie'tat  des  iVffairesi  àLàxy  fiiccès  de  fa 
commiifion ,  que  pour  être  inforiDé  lui  -  même 
des  intentions  de  fon  Souverain  par  raport  aux. 
chofes  douteufes  &  qui  ne  font  pas  déterminées 
dans  fon  inflrudion.  C'eft  ce  qui  fait  le  devoir  d* 
un  Minière  comme  {\m^^\tïiégociflteur*  Mais  en 
qualité  dOhfervateur  ^  ou  d'Efpion  honorable 
comme  Mr.  Wicquefort  l'apeile,  il  ne  faut  pas' 
fe  contenter  d'un  fimple  raport  de  ce  qui  con- 
cerne fa  conimifîion  en  particulier,  il  faut  qu'il 
donne  avis  de  ..tout  ce  qui  peut  venir  à  fa  con- 
ïioiiFance,  6c  dont  il  importe  au  Prince  fonMai- 
Ji:e  d'être  exaclenient  informé. 

0.3  §•    6. 
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§.  6. 
Comme  Négociateur  il  doit  rendre  comptïfe 
exactement  de  l'exécution  de  tous  les  ordres  qu^ 
il  a  reçus ,  &  des  réponfes  qu'on  a  données  aux; 
Lettres  &  Mémoires  qu'il  a  préfentés  &  aux  au-i 
très  repréfentations  qu'il  a  faites  de  bouche  otf 
par  écrit.  Comme  dans  toute  fa  conduite  it 
doit  prendre  garde  de  ne  s'écarter  jamais  de  feà 
ordres  jx  il  doit  auflî  dans  fes  relations  faire  con- 
noitre  avec  combien  d'exaditude  il  les  a  exécu- 
tés. Si  dans  les  circondances  douteufes  &  im- 
prévues il  arrive  qu'il  fe  trouve  obligé  de  dire 
ou  de  faire  quelque  chofe  fur  quoi  il  n  efl  pasr 
fpécialement  inflruit,  il  faut  qu'il  raporte  fcâ 
démarches  &  les  réfolutions  qu'il  a  prifes,  aved 
beaucoup  de  foumifïîon  &  de  modeflie ,  en  di- 
fant  p.  ex.  qu'il  lui  fembloit  qu'il  dcvoit  en  cette 
ocafion  agir  ou  répondre  ainlî ,  &  que  s'il  n'  a 
pas  en  cela  parfaitement  répondu  aux  intentions 
de  Sa  Maj.  il  la  prioit  de  le  vouloir  honorer  de 
fes  commandemens ,  pour  qu'il  puiffe  fe  corri- 
ger à  l'avenir.  ' 

§.     7. 
Dans  ces  Relations  il  ne  faut  omettre  aucune 

cîrconflance   qui  puiffe   fervir  à  découvrir  les 

véritables  fentimens  de  la  Cour  où  il  réfide ,  ôC 

à  fournir  des  lumières  au  Souverain  fon  Maitre 

&  à  Cm  Confeil  fur  l'état  des  Affaires  &  les  ré^ 

{blutions  ultérieures  à  prendre.  Il  doit  au£t  corn- 

muni' 
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mimiquer  fes  ^enfées  l^  fes  réflexions  fur  Vufà^ 
ve  quil  croit  qne  ï on  peut  faire  des  faits  dont 
il  rend  compte.      Il  fufit  quil  les  foumette  au 
jugement  fupérieur  de  celui  à  qui  il  apartient 
Cl  en  décider.     Mais  il  ne  rempliroit  quimpar* 
faitement  fes  obligations  fi  dans  ïocafton  il  ne 
vropofoit  pas  [on  fentiment  ^  comme  il  fer  oit  danr 
le  confeil  même  de  [on  Maitre  ^  ou  on  lirait  [les 
relations  des  Mini/ires  rèfidens  en  pays  étran-' 
gers  (*).     Ceft  cependant  une  liberté,    dont 
les  plus  grands  Minières  n'ont  ufe  qu'avec  beau- 
coup de  ménagement ,   même  quand  ils  ont  eu 
des  ordres  exprès  pour  dire  leurs  avis.      Dans 
une  Lettre  de  cette  efpèce  que  le  Cardinal  d'Ox- 
fat  écrivait  au  Roi  fon  Maitre  par  ordre,  il  dit: 
•  Que  puifque  Sa  Maj.  lui  avoit  ordonné  d' écri- 
re confidemment  15  librement  /on  avis  fur  cette 
guerre ,  //  écriroit  pour  obéir  au  commandement 
de  Sa  Maj,  ce  quil  en  avoit  apris  ^  ce  que 
Dieu  lui  infpireroit  C**^);  Dans  une  autre  que  le 
même  Cardinal  écrivoit  àMonfieur  de  Filleroi  il 
s'exprime  ainfi:  Il  vous  a  plu  j    dit  il:    de  m'é- 
crire  par  votre  Lettre  du  ^c,  que  je  fer  ois  un 
fervice  agréable  au  Roi  de  lui  écrire  mon  avis 
de  ce  quil  doit  faire ,  fi  le  Roi  dEfpagne  prend 
le  parti  du  Duc  de  Savoy e  ouvertement.  Je  vous 
ferai  cette  Lettre  à  part  de  ce  que  fen  penfe  ; 

mais 

(  *  )  L'Art  de  négocier  de  Mfr.  Pccquet  pag.  37. 
('""•' j  Lettres  du  Card.  d'Oflat.  Toiu.  2.  pap.5C4. 

CL4 
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mais  Jt  je  fais  quelque  incongruité  en  chofe  qui\ 
n'ejt  point  de  ma  p-ofeffion,  vous  enjères  aucu^ 
nement  caiije  ^c  (*).  Diins  la  fuite  de  ces  Let- 
tres ilditfon  fentiment  avec  franchife,  il  n'omet 
aucune  preuve  ni  raifon  qui  puifTe  fervir  àTapu- 
yer,  il  en  parle  cependant  toujours  avec  modes- 
tie 6c  d'une  manière,  qui  fait  voir  qu'il  donne 
ces  avis  plus  pour  obéir  aux  ordres  que  pouï 
en  garantir  le  fuccès. 

Cette  précaution  eft  encore  plus  neceffairc 
fi  le  Miniftre  écrit  de  fon  propre  mouvement 
<5c  fans  ordre.  Dans  ce  cas -là  il  faut  ou  qu'i 
exprin^e-  fes  fentimens  indireclement  éc  en  fai- 
faut  parler  les  autres;  ou  qu'il  excufe  la  liberté, 
qu'il  prend,  par  fon  zèle,  <5c  par  l'ocafion  qu 
il  a  de  juger  des  chofes  qui  fe  pallent  fous  lej 
yeux;  &  enfin  qu'il  prenne  garde  de  ne  pas 
faire  paroitre  trop  de  confiance  dans  fes  pro- 
pres avis  5  ni  de  les  propofer  avec  un  air  d'affu' 
rance  par  lequel  il  fe  rend  refponfable  du  fuccès, 

§.     8. 

Il  doit  aufi!i  rendre  compte  de  ce  qui  regar- 
de le  Cérémonial  <5c  les  honneurs  qu'on  lui  a 
faits  dans  fon  entrée,  à  ces  audiences  6c  en  d'au» 
très  occurences. 

§.9. 

Comme  Ohfervaîeur  il  doit  raporter  tout  ce 
qui  peut  venir  à  fa  connoiifance,  <5c  qui  efl  de 

qucl- 
(''}  Ibid.  Toiî}.  4.  pag.  lor. 
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quelque  utilité  à  fa  Cour  ou  pour  le  prefent, 
ou  pour  l'avenir,  <Je  mênie  que  tous  les  avisim- 
portans  qu'il  reçoit  des  de'iiberations&des  mou- 
vemens  de  la  Cour  où  il  réiide ,  du  Caraâ:ere 
desPsrfonues  de  la  Fainille  Royale,  des  Minis- 
tres, des  Favoris,  <5c  des  autres  avec  lefquels 
il  négocie  ou  qui  ont  du  crédit  à  la  Cour  (5cc. 
Pour  en  donner  quelque  exemple  je  ferai  ici  un 
Extrait  d'une  Lettre  du  Duc  de  Moles  au  Roi 
Catholique  fon  Maitre  qui  contient  une  très-bel- 
le defcription  de  la  Cour  de  Vienne  fous  le  ré- 
gne de  l'Empereur  LEOPOLD  (*). 

Pour  le  Roi  &  la  Reine  des  Romains  Votre 
Maj.  ne  fauroit  croire  quelle  eft  leur  bonté,  leur 
généroilté  ôc  leur  grandeur  d'ame.  Le  Roi  a  la 
Plîifionomie  toute  martiale;  il  eft  un  peufujet  à 
la  colère,  mais  il  en  revient  au  même  moment, 
il  aime  extrêmement  la  magniHcence,  comme 
auiîî  tous  ceux  qu'il  honore  de  fa  confiance,  ôc 
il  eft  d'un  très-facile  abord,  ce  qui  me  fait  es- 
pérer que  fon  Régne  fera  un  Régne  des  plus  heu- 
reux. 11  a  quelque  animolité  contre  les  Pères  Jé- 
fuites,  mais  je  fuis  perfuadé,  que  c'efi  plus  un  effet 
du  reflentiment  que  le  Prince  de  Salm  fon  Gou- 
verneur 6c  Mr,  Rumel  fon  Précepteur  ont  contre 
eux^  que  par  quelque  principe  de  débauche  ou  d' 
averfion  naturelle  contre  lesEccléfiafiiques  ;  peut- 
être  qu'il  y  aufîi  un  peu  de  jaloufie ,  car  L.  Maj. 

Im- 

{'"')  Mémoires  de  la  Torre  Tom.  4,  p.  ig;   ' 
Q.5 
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Impériales  défèrent  entièrement  aux  Pères  M<?«(?^ 
gatti  <5c  Muller.  Le  premier  efl  un  bon  Ecclé-» 
fiaOique,  il  afedlé  un  grand  defintéreflement, 
fans  vouloir  femêier  des  affaires,  mais  fes  recom* 
inendations(5c  fes  avis  font  toujours  efficaces  au-. 
près  de  ce  pieux  Empereur.  Le  fécond  eft  auffi 
un  bon  Religieux,  mais  il  fe  mêle  de  plufieurs 
chofes,  &  l'Impératrice  récoute  comme  un  0-* 
racle  &  le  regarde  comme  un  Père  auquel  Elle 
uofe  rienrefufer.  Il  m*a  parlé  deux  ou  trois  fois 
au  fujet  du  Père  de  Rohm  (*),  mais  je  me  fuis 
toujours  excufé  d'entrer  en  quelque  détail  fur  ce 
fujet.  Le  Comte  de  Harrach  fait  aujourd'hui  les 
fonclions  de  premier  Miniftre.  Il  témoigne  beau- 
coup d'attachement  &  de  reconnoiffance  pourV. 
Mïîj.  (**).  Il  feroit  à  fouhaiter,  qu'il  témoignât 
auffi  autant  d'a6li  vite  &  de  réfolution  pour  mettre 
l'Empereur  dans  le  fentiment  d'exécuter  promte* 
ment  &  fans  aucun  délai  ce  que  tous  avouent  être 
fort  important  pour  la  Très-augufte  Maifon  d" 
Autriche  &  pour  le  bien  de  l'Europe.  Le  Comte  de 
Mansfeldt  Grand  Maréchal  de  la  Cour  eft  plus  ac- 
tif, il  fait  vanité  d'être  fujet  de  V.Maj. ,  maisc'ed 
celui  de  tous  les  Minières  qui  fufcite  le  plus  d'ob- 
flacle  à  ma  négociation.     Le  Cardinal  Kollonitz 

.   efl 
C'')  Ce  Prélat  étoit  Jëfuite  &  premier  Confeffeur  de 

la  Reine  d'Efpagne. 
(-'"-)  Le  Comte  de  Harrach  avoir  réfidé  longtems 
à  la  Cour  d'Efpagne  en  qualité  d'Ambalï.  Impé- 
rial. 
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A  nn  Prélat  d'un  grand  exemple  &  quoique  l* 
empereur  lui  donne  affez  de  pouvoir  dans  les  af- 
aires,  je  crois  qu'il  n'en  efl  pas  Fort  capable  ;  Il  fe 
rouverne  entièrement  par  les  JeTuites,  &  la  crain- 
e  que  les  Proteftans  ne  retirent  quelque  avan- 
acfe,  il  on  recommençoit  la  guerre,  empêche 
lu'il  ne  fe  déclare  pour  notre  caufe,  quoiqu'il  la 
iennepour  très-jude  &:  néceflaire»  En  un  mot, 
Mre,  la  peur  qu'il  a  de  faire  du  mal ,  ne  lui  per- 
net  pas  d*entreprendre  le  bien  &c. 

§.,  10. 
Dans  ces  fortes  de  Relations  il  faut  bien  pren- 
Ire  garde  de  ne  rendre  pas  les  gens  d'honneur 
ufpeds  fans  néceflité,  &  de  ne  pas  altérer  la 
)onne  intelligence  des  deux  Cours ,  en  donnant 
pelque  fujet  aux  méfiances  6c  aux  jaloufies  qui 
'ont  mal  fondées  ou  plus  noifibles  qu'avanta- 
7eufes  au  fuccès  des  affaires  importantes.  \Jn. 
Vliniftre  doit  aullî  extrêmement  ménager  le  Prin- 
e  &  la  Cour  oii  il  réfide,  de  peur  que  les  chofes 
par  Tinterception  de  fes  lettres  <5c  par  l'infidé- 
lité de  fes  domefliques,  ou  par  d'autres  accidens, 
ne  viennent  à  leur  connoiflance.  Pour  éviter  ces 
inconvéniens  il  peut  fe  borner  dans  fes  relations 
aux  faits  qui  regardent  immédiatement  la  négo- 
ciation qu'il  a  fous  mains  fans  déveloper  tous 
les  autres  fecrets  dans  fes  Lettres.  Dans  le  Ra- 
port,  qu'il  fait  au  Prince  fon  Maitre  après  fon 

re- 


1 
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retour,  il  le  peut  informer  plus  amplement  dés 
autres  anecdotes,  c'ell:  auffi  la  raifon  qui  obli- 
ge fou  vent  les  Princes  de  changer  ou  de  rape- 
1er  leurs  Minières,  pour  être  par  ce  moyen  plus 
fàrement  informé  des  fecrets.  ^ 

§.     n.. 

'  En  général  le  Miniflre  doit  raporter  tout,  3 
ne  doit  rien  celer  au  Prince  fon  Maître  de  ce  qui 
eft  de  quelque  importance  pour  le  préfent  oti 
pour  l'avenir.  D'un  autre  côté  il  ne  doit  rien 
épargner  pour  s'intormer  à  fond  de  la  vérité  des 
iiouvelles  qu*il  raporte,  &  dans  fes  relations  i! 
doit  toujours  diftinguer  le  vrai  du  vraifemblable 
Ù,  du  douteux.  Pour  cette  fin  il  faut  loujourj 
qirii  déclare  de  qui  il  tient  les  avis  d'importance 
d'amis  ou  d'ennemis,  de  perfonnes  intelligentes; 
ou  de  gens  qui  ne  font  pas  capables  de  déméîet 
Ja  vérité  d'avec  les  faux  bruits.  Le  Cardinal 
à^OJfaî  ayant  reçu  un  certain  avis  du  Secrétaire 
du  Grand  Duc  de  Tofcane,  qui  le  prioit  qu'en 
le  raportant  au  Roi  de  France  fon  Maître  &  an 
Duc  de  Guife  il  ne  leur  diroit  point  de  qui  il 
tenoît  cet  avis ,  il  répondit  :  ""quiî  ne  le  diroit 
•point  h  Nh\  de  Guifc^  mais  quau  Roi  il  êtoit  dt 
ferment  de  ne  lui  dire  jamais  une  chofe  pûuv 
autre  (*). 

§.     13. 
C^^)  Lettre  du  Card.  d'Offat.  Toffi.  a.  p.  226. 
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§.       12. 

îl  faut  néanmoins  fouvent  raporter  des  cho- 
cs douteufes,  fur  tout  li  le  fujet  eft  important 
'5c  d'une  nature  qu  on  puifle  en  i'aprofondiflanr, 
}revenir  des  fuites  dangéreufes.  En  telles  cko- 
(es  (dit  le  même  Cardinal  dans  une  Lettre  à 
Mr.  de  Villeroi  )  on  ne  peut  être  trop  crédule, 
li  trop  foigneiix^  car  bien  /cuvent  un  avis  venu 
reu  de  tems  auparavant^peia  fauver  d un  grand 
inconvénient  (*)  &,  dans  une  autre  Lettre  au 
néme  Minière  il  ajoute  cette  raifon,  que  j^ dans' 
ks  affaires  d'Etat  on  n  écrivait  que  ce  qui  /croit 
:ertain  U'  a/[urè^  on  nécriroit  que  /or t  peu  (**j. 

,  §•  13. 
-'  il  faut  cependant  avec  la  même  diligence  cor- 
riger fes  propres  avis  &  faire  connoitre  leur 
fanifeté  aufïitôt  qu'on  en  e(l  mieux  informé. 
Voici  comment  le  même  Cardinal  fe  corrigea 
dans  une  autre  Lettre  qu'il  écrivit  à  Mr.  de  Vil- 
eroi.  A  îa  fin^  à\t\\^  de  ma  dernière  dépêche 
du  pde  ce  mois  f  ajout  ois  un  po/icrit^  par  lequel 
K  vous  avifois  ^  comme  il  avait  été  dit,  que  hs" 
galères  parties  de  Gênes  vers  Naples  'avaient  re- 
iroii/fé  chemin  vers  ÎEfpagne  :  jnais  cela  ne  s'e/h 
pas  trouve  vrai.  Au//î  écrivais  -je  en  ma  dite 
apo/iille,  que  je  ne  T  avais  point  cru,  toutefois 

.(")  1.  c.  pag.  272. 
(*''•')  1.  c.  Tom.  3.  p.  25»i. 
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je  navois  pas  laijfé  de  fenfeir^  que  ce  pourvoit 
avoir  été  unfirataghne  pour  mieux  celer  leur  en' 
treprife.  Si  ceux  qui  Jervent  de  loin  les  Prin- 
ces n  écrivaient  en  telles  matières  que  chojes  cer- 
taines, jamais  leurs  Maîtres  ne  fer  oient  avertie 
des  occurrences  a  tems, 

§.      14. 

C'eft  une  circonftance  des  plus  facheufes  pou: 
un  Miniflre  que  de  fe  voir  obligé  de  raportei 
au  Prince  Ton  Maitre  des  nouvelles  desagréables 
&  qui  font  de  nature  à  pouvoir  altérer  Tamitii 
éc  la  bonne  intelligence,  qui  fubfifte  entre  le 
deux  cours*  Cci\  pourtant  un  devoir  fi  effen 
tiel  de  fa  charge,  qu'il  ne  s'en  peut  difpenfe 
fans  agir  contre  le  but  principal  de  fa  milTion 
qui  fieft  pas  de  fiât er  ou  de  tromper  fon  Maitre 
mais  de  ïêclairer  (*).  Il  ne  doit  même  rien  al 
térer  dans  les  paroles  &  les  chofes  qu'il  raportt 
dans  l'intention  de  vouloir  les  adoucir,  i 
doit  plutôt  pour  fa  propre  fiireté  averti) 
le  Prince,  que  dans  l'expofé,  qu'il  en  fait,  il  n'i 
rien  omis,  ni  rien  mêlé  du  lien.  Entre  les  Lettre: 
du  Cardinal  d'Oyat  il  fe  trouve  un  très-beai 
modèle  de  ce  genre,  ceù  une  Lettre  que  le  Car- 
dinal êc  fon  Collègue  Mn  du  Perron  écrivoil 
au  Roi  leur  Maitre,  pour  lui  donner  avis  du  ref 
fentiment  que  le  Pape  avoit  témoigné  fur  l'Edil 

que 
(*)  L'art  de  négocier  de  Mr.  Pecquet  pag.  73. 
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que  le  Roi  avoit  fait  en  faveur  des  Huguenots  (*) 
En   voici   Textait. 
Sire^ 

Le  fujet  de  cette  Lettre  fera  fâcheux  et  à 
nous  à  écrire  &  à  V*  M.  à  entendre.  Mais 
comme  c'eft  du  Pape  &  non  de  nous  qu'il  pro- 
cède nous  nous  perfuadons  que  V.  Maj.  pren- 
dra en  bonne  part  la  fidélité  que  nous  lui  garde- 
rons à  lui  expofer  fincerement  ce  que  Sa  Sainteté 
a  dit,  (Se  nous  efpérons  encore  que  V.  Maj.  par 
fa  bonté  excufera  le  Pape  même  en  ce  ou  il  au- 
ra excédé,  attendu  que  ce  n'ell:  point  pour  au- 
cune mauvaife  difpofition,  qui  foit  en  lui  ^  mais 
pour  le  grand  zélé  qu'il  a  pour  la  religion  catho- 
lique &  pour  fa  propre  réputation.  -  -  -  Il  nous 
dit,  qu'il  étoit  le  plus  défolé  homme  du  monde 
à  caufe  de  l'édit  que  V.  Maj.  avoit  fait  en  faveur 
des  Hérétiques;  -  -  qu'il  voyoit  maintenant 
tout  le  contraire  de  ce  qu'il  avoit  efpéré  de  V. 
Maj.,  il  voyoit  un  édit  des  plus  maudits  qu'il 
pouvoit  s'imaginer  (ce  font  fes  mots  que  nous 
vous  réciterons  ici  de  tout  le  long  de  cette  lettre 
fans  y  rien  mêler  du  nôtre),  Qii'il  nefavoitplus 
qu'efpérer  ni  que  juger  de  vous  ;  que  ces  cho- 
fes  lui  mettoient  le  cerveau  àparti  (**)  ;  Qu'il 

vous 

C")  Lct.  d'Oflat.  Toin.  3.  p.  517. 

Ç"'''')  JWr.^iwe/o/ a  remarqué  dans  les  notes,  qu'il  a 
inférées  dans  la  nouvelle  édition  de  ces  lettres 
que  le  Cardinal  te  fert  aflezfouventd'expreffions 

ita- 
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VOUS  a  voit  abfoiis  <5c  reconnu  pour' Roi  contre 
l'avis  des  plus  gr^^nds  &  des  plus  puifTans  Prin« 
ces  Chértiens,  qui  alors  lui  prédifoieut  qu*il  s'jjp* 
trouveroit  trompé,  &  maintenant  la  reconnois-^ 
lance  &  la  coniolation,  qu'il  en  recevoit,  étoit 
qu'il  îeroit  la  fable  du  monde,  6c  que  chacun  f©. 
moqueroit  de  lui;  que  cet  édit,  que  vous  lui> 
avés  fait  à  fon  nés,  étoit  une  grande  playe  à  fâ 
réputation  &:  renommée  <$cc.  \ 

Voilà  les  principaux  points  du  contenu  des 
Relations,  quant  à  la  manière  de  les  écrire,  el- 
les ne  doivent  être  que  de  ilinples  récits  faits 
avec  beaucoup  d'exadîitude,  de  clarté,  <5c  de  pré- 
cifion,  cSc  dans  un  ordre  naturel.  Le  moyen 
le  plus  fur  pour  y  reuflir,  ed  fans  doute,  comme 
Mr.  Wicqueford  dit,  de  bien  concevoir  <5c  dige- 
rer  dans  fon  efprit  ce  qu'on  a  ouï  dire  ou  en- 
tendu, éc  peur  cette  fin  lorsqu'au  fortir  d'une 
audience  ou  d'une  coniérence  on  a  la  mémoire 
encore  remplie,  on  la  peut  décharger  fur  ua 
Agenda  ou  fur  des  Tablettes ,  d'où  on  peut  le 
prendre  <3c  l'arranger  fur  le  papier^  §,  i6* 

italiennes  lorsqu'il  rend  compte  de  ce  qui  lui  a 
été  dit  par  le  Pape  ou  par  fes  neveux:  tant  il 
appréhende  d'altérer  le  fens  &  la  force  de  leurs 
paroles,  ou  plutôt  tant  ileft  foigneux  de  les  pein- 
dre eux  mêmes  au  naturel.  Qiiant  a  l'italien, 
il  dit:  Meuer  il  cervello  a  partito,  pour  dire, 
donner  bien  â  penfer  à  quelqu'un,  le  tenir  cil, 
écharpe,  lui  donner  un  OiS  â  ronger  p.Z3L 
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§.     16. 

Comme  le  but  principal  d'une  relation  efl  de 
rinformer  des  intentions  &  des  ordres  du  Sou- 
verain à  l'égard  des  chofes  qu'on  raporté  il  faut 
|ue  les  relations  foient  telles ,  que  les  réponfes 
Hiiflent  avoir  de  la  netteté  6c  de  la  précifîon. 
U  faut  que  le  Minifire  en  donne  l exemple  en  /- 
:artant  les  faits  ^  les  réflexions  inutiles ,  en 
iréfentant  toujours  le  fait  principal  jans  nulle 
■ibfcurité,  ^  en  faifant  fentir  le  but,  auquel  il 
:roit  que  doivent  fraper  les  ordres  quil  deman' 
ie  ou  quil  attend  ( * ). 

§.     17. 

On  fépare  ordinairement  les  relations  qui  re- 
?îirdent  les  affaires  particulières  &  qu'on  a  fous 
îiain,  des  autres  raports  généraux.  Souvent 
Dn  fait  pour  chacun  de  ces  deux  fujets  une  Dé- 
pêche à  part. 

§•  18. 
Il  ne  faut  jamais  diférer  des  relations  impor- 
tantes, &  de  nature  à  ne  pouvoir  foufrir  aucua 
délai  ;  comme  le  font  toutes  celles  qui  regardent 
les  affaires  qui  s'agitent.  Pour  les  autres,  el- 
les peuvent  fouVent  être  difeVées ,  pour  ne  pas 
fatiguer  le  Prince  par  de  trop  longues  dépêches. 

§.     19 
Il  arrive  fouvent  que  le  MinîAre  eft  averti 
de  quelque  chofe  après  avoir  achevé  fa  lettre, 

('-')  L'art  de  négocier  ae  Mr.  Pecquet  p.  75, 

R 
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êc  dans  ce  cas-là ,  il  lui  eft  permis  d'ajouter  de$ 
Apofiilles. 

..:i;-;      ■  ^  §.      20.      - 

-_  Quand  même  on  n'auroit  pas  quelc]ue  chofe 
d'important  à  raporter,  il  faut  néanmoins  conti- 
puer  la  correfpondence  à  toutes  les  ocafions  or? 
dinâires  &  extraordinaires,  <5c  pour  contenter  là 
curioiité  de  fa  Cour,  &,  comme  dit  Mr.  WaU 
Jîngham  dans  une  Lettre  au  Comte  de  Leicefter 
(*),  pour  donner  im gage  de  Ja  diligeme pour  l 
avenir,  • 

§,       21. 

S'il  y  a  plufieurs  Mînidres  ordinaires  emplo- 
yés dans  une  même  Ambaffade,  ils  font  le  pluî 
ïouvent  une  dépêche  commune.  Mais  pour  le 
extraordinaires  ils  font  toujours  à  part  toutes  îe 
deDêclaes  qui  regardent  les  affaires  -particulière 
don^  ils  font  chargés.  > 

Article  ÏV. 

Du  Rappel  l^  du  Congé  d'un  Minîjlre. 

§.  I. 

Des  Lettres  de  Rappel*  ' 

Le  Souverain ,  Maître  du  Mtniflre  notifie  fol 
Rappel  au  Prince  auprès  duquel  il  eft  employé 
par  une  Lettre,  dans  laquelle  après  un  court  ex 
pofé  des  m.otifs  <5c  des  raifons  du  Rappel,  il  fai 

con 
('•')  Mémoires  de  Walfingham  TouiJ.  p.  258. 
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:orinoitre  qu'il  a  ordonne  à  fon  Mini  (Ire  de  pren- 
dre congé  (5c  de  renouveller  avant  fon départies 
affurances  du  defir  confiant  qu  il  a  d'entretenir 
&  d'afermir  la  bonne  intelligence  qui  fublifte 
entre  les  deux  Etats. 

§.     2. 

La  raifon  ordinaire  du  Rappel  &  qu'on  allè- 
gue dans  la  lettre,  c'efl  le  delTein  qu'on  a  d'a- 
vancer le  Miniftre  à  d'autres  emplois  5  on  en  fait 
mention  d'une  manière  qui  fafle  honneur  au  Mi- 
niflre,  &  qui  foit  en  même  temsflateufe  pour  le 
Souverain  auprès  duquel  il  réfide,  enfaifantcon- 
Boitre,  qu'on  fait  cette  grâce  aii^Minidre  pour 
témoigner  par  là  combien  on  eft  iatisfait  de  fa 
conduite,  &  particulièrement  duzéieaveclequel 
il  a  contribué  à  TafermiiTement  de  l'union  en- 
tre les  deux  Etats,  par.  ex. 

La  bonne  conduite  avec  laquelle  le  Marquis  l^c^ 
seft  comporté  ^  particulièrement  celhujitilaeu^ 
de  voHî  plaire  ^  de  maintenir  entre  nous  en  con- 
féquence  de  mes  ordres  f  union  ^  la  bonne  corres-^ 
pondence  établie  pendant  le  tenis  qiiil  a  été  dans 
'votre  Cour  avec  le  caractère  de  notre  Ambaffadcur 
Ordinaire  nia  donne  tant  de  fatisfacîion,  que  j& 
jugeai  a  propos  de  lui  ordonner  de  pajjhr  a  Cam* 
brai  afin  qu'il  y  ajjîjlât  au  Congres  avec  le  grade 
de  mon  fécond  Plénipotentiaire,  Cette  même  rai^ 
fon  k5'  la  vue  de  rccomp  enfer  fon  mérite  ont  fait 
que  je  Vai  mmmé  dernièrement  mon  Ambafj a deur 

R  2  ala 
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à  la  République  de  Venife ,  lui  ordonnant  qii  a» 
près  la  conclufion  du  Congres  ilpajje  à' cette  cour 
là^  dont  il  ma  paru  que  je  demis  Vous  faire  part 
15 c.  (*) 

Comme  Nous  avons  voulu  en  choifijfant  le  Comte 
cIq  ,  m  ,  pour  exercer  auprès  de  Nous  le  Minifie^ 
re  des  affaires  e'trangeres^  lui  donner  une  marque 
difiinguee  de  la  fatisfaHion  que  nous  avons  eue  de 
la  conduite  quil  a  tenue  pendant  qu'il  a  rempli  la 
place  de  notre  AmhaJJadeur  auprès  de  vous^  Nous 
avons  bien  voulu  vous  faire  part  de  la  refolution^ 
que  nous  avons  prife  a  cet  égard  15 c  (  **  ) 
■.  Si  le  Prince  n'eft  pas  parfaitement  fatisfait  de 
la  conduite  de  fon  Miniftre,  on  cache  cette  raifoa 
du  rappel  fous  quelque  autre  prétexte:  Le  Roi  de 
France  ayant  trouvé  fon  Ambafladeur  auprès  des 
Etats  Généraux  Mr.  de  Bonrepeaux  trop  com- 
plaifant  pour  la  Republique,  lui  fît  demander  fon 
rappel  fous  prétexte  que  fafanté  &fonindifpo^- 
tion  ne  pouvoitfoufrir  l'air  du  climat  (***)  voi- 
ci le  commencement  de  cette  lettre, 

La  jatisfaciionparticidiere  que  nous  avons  des 
ferviceî  du  Sr.  de  Bonrepeaux  notre  Ambajf.  Extr, 
aurjrl's  de  vous ,  Nous  aurait  porte  à  le  laijferplus 

long" 

.  ('^)  Du  Roi  d'Efpagîie  aux  Etats  Généraux   w, 
Merc.  Hiitor.  Tom.  74.  p.  709. 
(  '•^'■^  )  Du  Roi  ih  France  aux  mêmes  Etats  v.  Merc. 

Hift.  Tom.  76.  p.  698. 
('••  ••'"*)  V.  Mem.  de  Lamb.  Tom.  I.  p.  487. 
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hng'temf  danr  cet  emploi^  Jt  fafantê  avoitpu  lui 
vennettre  d'en  continuer  encore  lesfoncîions.  Mais 
nous  avons  acordé  aux  inftances  quil  nous  a  fai' 
ter  par  cette  raifin^  la  permijjton  quil  nous  a^ 
demandée  de  revenir  auprès  de  nous  ^c, 

§•     3- 
»  L*aiître  partie  de  la  lettre  contient  des  aflliran- 

ces  d'amitié  que  le  Minidre  doit  renouveller  a- 
vant  fon  départ  de  bouche  ou  part  écrit,  ausquel- 
îés  on  prie  que  l'autre  Souverain  veuille  ajouter 
une  entière  foi  &  créance.  Ges  aflurances  quoi- 
que conçues  en  termes  généraux,  font  néan- 
moins convenables  aux  circonflances  <5c  aux  liai- 
fons  mutuelles,  qui  fubliflent  entre  les  deux 
cours  p.  ex* 

il  ne  pourra  rien  faire  avant  fon  départ  qui 
Nous  foit  plus  agréable  que  de  vous  témoigner, 
comme  Nous  lui  avons  ordonné,  que  nous  con- 
fervons  toujours  les  mêmes  fentimens  pour  le 
maintien  de  la  tranquilité  générale ,  &  pour  vos 
avantages  particuliers  &  qu'en  toutes  ocafions 
vous  recevrés  des  marques  d'eflime  &  de  l'afec- 
tion  que  Nous  avons  pour  vous;  Priant  Dieu 
&c.  (*) 

Nous  avons  réfolu  d'employer  îeSieur  deChavi- 
gny  notre  Minière  près  de  Vous,  &  de  lui  faire 
continuer  ailleurs  fes  ferVices,  qui  nous  font  fort 

agréa- 

(^),  Lettre  de  Rapp.  de  Mfr.  de  Bonrepeauxv.  Mem, 
de  Lamb.  Tom.  i,,pag.487. 
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agréables  ;  ainfi  Nous  lui  avons  ordonne  de  pren- 
dre conaé  de  vous,  &  de  vous  renouveller  les  affu- 
rances  t|iî'i]  vous  a  11  fouvent  données  de  notre  part 
de  notre  lîncere  afedion  &de  l'intérêt,  que  con- 
formément aux  obligations  de  notre  couronne^ 
nous  prendrons  toujours  à  votre  gloire  &  à  votre 
bonheur.  Nous  fommes  perfuadé,  que  vous  aures 
reconnu  ces  principes  condans  dans  la  conduite  & 
les  démarches  du  Sr.  de  Chavigni,  êc  nous  fouhai- 
tons  que  tous  lesMiniflres  que  nous  vous  enver- 
rons faffent  reconnoitre  déplus  en  plus  cette  véri' 
te,  laquelle  nous  croyons  ne  pouvoir  jamais  rendre 
trop  autentique.  Sur  ce  nous  prions  Dieu  <5cc.  (*). 
Pour  un  Miniftre  qui  a  déjà  quité  la  Cour  où 
il  reiidoit,  &  qui  n'ed  plus  en  état  de  prendre 
congé  débouche: 

Comme  je  lui  ai  ordonne  en  même  tems  qu'avec 
cemotif  il  vous  renouvelle  les  affurances  du  deilr 
que  j'ai  de conferver  votre  amitié,  j'efpere  que-  =  - 
vous  donnerés  une  entière  confiance  à  tout  ce 
qu'il  vous  écrira  en  mon  nom  lur  cela,  comme 
auffi  à  l'intérêt  que  je  prens  dans  tout  ce  qui  peut 
vous  faire  plaiixr.     Surquoi  &c.  (**) 

C''0  Du  Roi  de  France  auxEtats  de  I  '  Empire  v.  Staats- 
Canzîey  Tom,  84.  p..  669.  V.  un  autre  exemple 
en  latin  Mem  de  Lamb,  Tom.  p.  p.  é^j. 

i"^)  Du  Roi  d'Efpagjie  aux  Etats  G  en,  McrcHÎ- 
ftor.  Tom.  74.  p«  70p. 
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§.     4. 

Pour  avoir  quelque  modelle  du  flile  dont  on' 
fe  lerf,  iî  quelque  niefintelligence  entre  les  deux 
Cours  a  donné  fujet  au  rappel  du  Minidre,  je 
placerai  ici  Ja  Lettre  que  le  Roi  de  France  écri- 
vit aux  Etats  Gén.  pour  rappeler  le  Comte  d'A- 
vaux  après  la  rupture  des  Conférences  qui  furent 
tenues  fur  l'exécution  du  Traité  de  partage  <5c 
la  fuccelïîon  d^Efpague.  (  *  ) 

Nous  avons  jugé  à  propos  de  rappeler  le  Com- 
te d' A  vaux  notre  AmbaiTadeur  auprès  de  "vous, 
voyant  le  peu  de  fruit  des  conférences  que  vous 
nous  aviés  demandées,  <3c  que  depuis  vous  avés 
fouvent  interrompues.  Nos  intentions  n'en  font 
pas  moins  portées  à  rafermiilement  de  la  paix. 
Comme  il  vous  les  expliquera  avant  font^^t^rt, 
il  ne  nous  refle  qu'à  vous  afTurer  qu'il  dépend 
encore  de  vous  de  recevoir  des  marques  de  notre 
ancienne  amitié  pour  votre  République,  &  du 
defir  que  nous  avons  de  vous  en  faire  fentir  les 
effets  en  toutes  les  ocafîons.  Sur  ce  nous  prions 
Dieu  &c. 

BeT  Lifcours  de  Congé, 

Le  Mimflre  après  avoir   reçu   fa  Lettre  de 
"Rappel,  demande  une  audience  du  Souverain 
pour  lui  préfenter  cette  Lettre  6c  prendre  con- 
gé, ce  qu'il  fait  par  un  Difcours  dont  le  con- 
tenu 
C'^)  V.  Mem.  de  Lamb.  Tom.  i.  p.  487. 
R  4 
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tenu  eft  prefque  le  même  que  celui  du  difcours 
qu'il  tient  à  fa  pr^mitre  audience. 

§.     6. 

Après  avoir  fait  mention  des  ordres  qu'il  a 
reçus  de  retourner  auprès  de  fon  Maître  il  s'a- 
quite  du  dernier  devoir  de  fa  charge,  en  don- 
nant conformément  au  contenu  de  fa  Lettre  de 
Rappel  les  affurances  les  plus  fortes  de  l'amitié 
&  de  la  fincérité  du  Prince  fon  Maitre.  Ces  as- 
furances  doivent  être  convenables  aux  relations 
réciproques  des  deux  Souverains,  aux  affaires 
dont  le  Miniftre  a  été  chargé  &  à  la  iîtuation, 
ôii  elles  fe  trouvent  au  moment  de  fon  départ. 
p.  ex. 

Dijcoiirs  d'un  Miniftre  dune  Tête  CoU' 
ronnée  a  Vautre  du  même  rang. 

Madame.  Le  Roi  ne  s'eft  attaché  qu  à  un 
objet  en  m'envoyant  le  rappel,  que  je  l'avois 
fupplié  de  ni'acorder.  Pour  remplir  fes  inten- 
tions &  me  conformer  à  fes  ordres  je  ne  puis 
sfTés  témoigner  à  V.  Maj.  combien  le  Roi  de- 
fire  qu'elle  foit  convaincue  de  fon  amitié,  &  que 
les  fentimens  qu'il  a  eu  de  tout  tems  pour  Elle 
en  prenant  de  nouvelles  forces  depuis  l'avéne- 
nient  de  V.  Maj.  au  Trône  de  fes  Pères  lui  fe- 
ront f^ifir  avec  empreflement  toutes  les  oca- 
fions  d'en  donner  les  preuves  les  plus  fortes  à 
V.  Maj.  -  -  -  L'intérêt  que  le  Roi  prend  & 

conti- 
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continuera  de  prendre  au  bonheur  &  à  la  pros- 
périté du  Régne  de  V.  Msf.  m'a  fervi  de  guide 
dans  toutes  mes  démarches ,  &  hû  doit  être  un 
garant  affiné  des  'intentions  confiantes  du  Roi 
fur  tout  ce  qui  pourra  conilater  Tamitié  qu'il  a 
pour  Elle.  Elle  en  aura  un  nouveau  gage  dans 
ma  Lettre  de  rappel  que  j'ai  l'honneur  de  lui  pré- 
fenter.  V.  Maj.  ne  doit  pas  être  moins  perfuadée 
qu'Elle  trouvera  le  Roi  auffi  difpofé  qu'il  a  tou- 
jours été  &  qu'il  le  fera  toujours,  de  contribuer 
en  tout  ce  qui  pourra  dépendre  de  lui  au  réta- 
bliffement  de  la  tranquilité  du  Nord  (*)♦ 

Sa  Maj.  le  Roi  -  -  mon  très-gracieux  Maitre 
ayant  trouvé  bon  de  me  rapeler  m'a  ordonné  d* 
acompagner  la  Lettre  que  j'ai  l'honneur  de  pré- 
fenter  à  V.  Maj.  Imp.  avec  un  très-profond  res- 
pecfl,  de  très -fortes  aiîurances  que  fa  principa- 
le attention  fera  toujours  de  convaincre  de  plus 
en  plus  V.  Maj.  dans  toutes  les  ocafions  par  des 
preuves  réelles  de  fes  égards  très-particuliers,  de 
la  parfaite  eftime,  <3c  de  fon  amitié  inaltérable  fon- 
dée fur  fes  engagemens.  Sa  Maj.  fouhaite  aufli 
que  le  Tout-puiffant  veuille  conferverlong-tems 
la  perfonne  Sacrée  de  V.Maj.  Imp.  prolonger  fes 
jours  jusqu'au  terme  le  plus  reculé,  où  la  natu- 
re peut  atteindre,    &  la  combler  abondamment 

de 

("'')  Difc,  du  Marquis  de  Chêtardie  Ambal]'.  de 
France  à  r Impératrice  de  Rtiffie  v.  Merc.  hift. 
Tora.  113.  p.  680. 
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àt  fes  plus  précieufes  bénediclions ,  afin  que  ja- 
mais il  ne  manque  rien  à  fon  contentement  &  à 
fa  fatisfaclion  (*). 

-  ^  -  C'efi:  donc  avec  lapermifïiondeV.Maj, 
que  j'ai  l'honneur  de  lui  preTenter  cette  Lettre 
remplie  de  témoignages  d'amitié,  par  laquelle  Sa 
Maj.  mon  très-gracieux  Maitre  me  rapelle.  Je 
ne  ne  trouve  point  de  termes  affés  forts  pour  ex- 
primer duement  l'amitié  fîncere& inviolable  que 
je  fuis  chargé  de  protefier  à  V.  Maj«  La  fitua- 
tion  des  deux  Etats  demande  une  étroite  union, 
que*  leur  intérêt  réciproque  ainfi  que  fafedion 
iincere  des  Peuples  ne  peuvent  qu'entretenir  <5c 
afermîr  de  plus  en  plus.  C'etoit-là  Tunique  but 
de  mon  Ambaffade ,  j'ai  eu  la  joye  de  voir  l'ef- 
fet defiré,  en  ce  que  Tamitié  aété-augmentéepar 
un  nouveau  Traité  d'alliance  &  fi  folidement  ci- 
mentée qu'elle  n'eft  plus  fujette -à  aucune  alté- 
ration (**). 

bun  Miniftre  d'une  Tête  couronnée 

à  une  République, 
Si  ma  fanté  eût  pu  fuporter  plus  long  -  tems 
Tair  d'un  climat  qui  m'eft  étranger,  l'audience 
que  je  prens  aujourd'hui  aauroit  pas  fuivi  de  Çi 
près  celle  que  V.  Seign.  m'accordèrent  l'année 
dernière  -  -  Vous  voyés,  MefTieurs,  par  la  let- 
tre 

(  *  )  Le  Mini  fin  de  Vniffe  à  VImp.  de  RuJJîe  v.  MerCa 

hilior.  Tom,  m.  p.  420. 
C'''*')  V.  Merc.  hïftor.  Tom.  11^.  p.  2o5. 


P^fp'  Ch.  L  Art.  IV,  Bifc,  de  congéi    267 

tre  de  Sa  MaL  que  j'ai  eu  (*)  l'honneur  de  pre- 
fenter  à  Vos  Seigneuries ,  qu'Elle  m'a  très  -  ex- 
preiîement  chargé  de  les  afTurer  du  defir  qu'El- 
le a  de  voir  la  paix  fe  perpétuer  dans  l'Europe,  & 
de  pouvoir  en  particulier  donner  à  cetteRepubli- 
que  des  marques  de  la  continuation  de  fon  ami- 
tié' &  de  fon  eftime  (**). 
'  Le  Roi  mon  Maitre  qui  me  rapelle  pour  rem- 
plir les  fondions  de  ma  charge  auprès  de  fa  per* 
ïbnne  m'a  ordonné  de  vous  réitérer  en  cette  o- 
caflon  les  afTurances  les  plus  fortes  defoninefti- 
mable  amitiépour  cette illudre République.  C'eft 
par  là  que  je  commençai  ma  commiffion,  il  m'eft 
doux  de  la  terminer  de  même,  &jeme  félicite  de 
ce  que  pendant  un  tems  aifés  long  qu'elle  a  du- 
ré, tout  a  véritablement  concouru  à  vérifier  les 
fentimens  d'un  Monarque  incapable  d'en  témoi- 
gner qui  ne  foient  réels.  Le  Roi  fent  vivement 
les  avantages  que  les  deux  Nations  retirent  de  F 
alliance  que  les  unit  fi.  étroitement,  toujours  at- 
tentif au  bonheur  de  fes  fujets  &  à  celui  de  fes 
Alliés  il  eft  réfolu  d'entretenir,  (5c  s'il  eftpoiïîbie 
de  ferrer  de  plus  en  plus  les  noeuds  d'une  union 
que  le  bien  commun  des  deux  peuples  ont  formée, 

■  & 

'  (''^)  A  la  Haye  les  Miniftres  étrangers  font  remet- 
tre leurs  Lettres  de  Créance  &  de  Rappel  au  Pré- 
(îdent  de  rAffembiée  avant  que  d'avoir  audience 
publique. 
(-''''0  L'Amb.  de  France  aux  Etats  Généxaux  v,Meni« 
de  Lamb.  Tora.  I.  p.  108. 
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&  qu'une  heureufe  prefcription  femble  rendre 
déformais  inaltérable.  Tel  eft  le  fiÛème  dont 
on  ne  s'eft  jamais  éloigne'  que  quand  les  véritables 
intérêts  de  l'une  ou  de  l'autre  nation  ont  été  ou 
ignorés  ou  facrifiés  (*). 

§•7. 

Le  Miniftre  ajoute  fouvent  à  ces  aflurances, 
que  conformément  au  devoir  de  fa  charge  il  fe- 
ra un  fidèle  raport  des  afTurances  réciproques 
éc  des  témoignages  d'amitié  qu'il  a  reçus  du  Sou- 
verain auprès  duquel  il  a  réfidé,  &  de  la  facilité 
qu'il  a  trouvée  de  fa  part  dans  les  négociations. 
p.  ex. 

Je  ne  puis  quiter  cette  cour  fans  remercier  V. 
Maj.  Imp.  au' nom  du  Roi  mon  Maître  des  bonnes 
difpofitions,  qu'Elle  a  bien  voulu  faire  paroitre 
pour  les  intérêts  de  Sa  Maj.  à  qui  je  ne  manquerai 
pas  d'en  faire  un  raport  fidèle.  Et  je  puis  affu- 
rer  V.  Maj.  Imp.  que  le  Roi  ne  laiffera  échaper 
aucune  ocafion  d'embraffer  avec  chaleur  les  in- 
térêts de  votre  Perfonne  Sacrée  <5c  de  ce  Royau- 
me ainfi  que  de  cultiver  de  plus  en  plus  les  noeuds 
de  l'alliance  &  de  l'amitié  quifubfifient  entre  les 
deux  couronnes  (**). 

Ces 

(  ^^  )  L' Amb.  de  la  Gr.  Bret.  aux  Etats  Gén.  v.  Mémoi- 
res hiftoriqiies  pour  l'année  1732.  p.  475. 

(*'"')  HÂmb.  Britamîiqiieàrim,deRuffie  v,  Merc, 
hift.  Tom.  115?^ 


f,ff»  Ck  L  Art.  IV.  Dîfc,  de  congé.    269 

Ces  traits  que  f  employé  pour  repréfenter  à  V* 
H.  P.  les  dirpolitions  du  Roi  mon  Maitre  font  les 
mêmes,  dont  je  me  fervirai  pour  lui  rendre  comp- 
te des  vôtres  -  -  -  La  providence  qui  avoit  uni 
nos  intérêts  femble  aulii  avoir  uni  nos  confeils. 
L'harmonie  Fobjet  de  mes  defirs  les  plus  ardens 
s'eil  entretenue  comme  d'elle  même,  elle  aprë-^ 
venu  mes  foins ,  6c  ne  m'a  laillé  pour  ainfî  dire  , 
que  le  doux  regret,  de  n'y  avoir  contribue  en  riea 
<3c  de  n'en  avoir  e'té  que  fimple  Spedtateur  (*). 

§.     8. 

Il  exprime  auffi  en  termes  convenables  le  re- 
gret, qu'il  fent  de  fon  départ  <3c  que  le  louve-, 
nir  des  grâces  &  des  bontés  dont  il  a  été  hono- 
ré pendant  le  cours  de  fon  Ambaffade  doivent 
naturellement  exciter  en  lui.  p.  ex. 

Ce  n'eft  pas  fans  une  extrême  fenfibilité,  que 
je  me  préfente  ajourd'hui  pour  la  dernière  fois 
devant  le  Trône  de  V.  Maj.  ïmp.  pour  prendre 
congé  d'Elle  ;  puifque  je  me  trouverai  privé  pour 
le  refle  de  ma  vie  de  la  gracieufe  préfencedeV. 
Maj.  i  m  p.  &  obligé  de  m'éloigner  d'une  Cour, 
â  laquelle  j'ai  palTé  une  partie  de  mes  plus  beaux 
jours  5  comblé  de  grâces  &  d'honneurs  (**). 

J'ef- 

(  *  )  LAmb.  Britan.  aux  Etats  Généraux  v.  Mémoi- 
res hiftoriqucs  pour  l'année  1735.  p.  475. 

('""")  DAmb.  de  Suéde  à  l'imp^  de  Ruffie  v.  Merc, 
hift.  Toin,  119.  p.  206. 
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J'efpere  que  ii  V.  Seign»  fe  fouviennent  encore! 
cie  la  joye  que  je  leur  témoignai  dans  ma  pre^ 
iniere  audience,  de  l'honneur  que  le  Roi  mon  Mai-? . 
tre  m*avoit  fait  en  me  choiiiîrant  pour  fon  Amt 
baff.  Extr.  auprès  de  V.  Seign.  Elles  fon  bien 
perfuadées  que  ce  n'efi  qu'avec  beaucoup  de  re^ 
gret  que  je  viens  aujourd'hui  prendre  congé  d^ 
Elles,  n 

'  §.     9- 

S'il  a  conduit  fa  négociation  a  une  heureu» 
fe  fin  itpeut  ajouter,  que  ce  regret  eft  W(?^/ré 
par  la  vue  de  la  Jituation  oh  il  laiffe  les  chofes^ 
que  la  paix  ^  la  bonne  correfpondence  étant  fo» 
iidement  établies  il  Jieft  queftion  que  de  s'aban* 
donner  de  part  ^  d^ autre  aux  fentimens  decom 
fiance  ^  d' amitié:  Il  peut  dire:  que  rien  ne  peut  ^ 
foidager  la  peine  qiiilfent  dans  ce  congé  que  U 
efpérance  d'avoir  fat isf ait  au  fùjet  leplus  impor- 
tant de  je  s  commijjions^  qui  et  oit  de  faire  comioi» 
tre  les  cas  que  fon  Maitre  fait  de  t amitié  de  l* 
autre  Souverain^  d augmenter  ^  de  cimenter  l* 
union  réciproque  ^c.  tff  qiiil  ny  a  que  cette  /- 
dé  e  qui  f oit  capable  d'adoucir  en  qitdque  façon 
Je  regret  que  lui  donne  fon  départ. 

§.    '10.  ^ 
S'il  n'a  pu  parfaitement  réuflir  dans  fa  négo* 
çiation ,    il  en  témoigne  fon  regret  en  termes 

conve-^ 

('")  VAmh.  de  France  aux  Etats  Gén»  v.Mera,  de' 
Lamb.  Tom.  I.  p,  108. 
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convenables  aux  circonflcinces,  <5c  propres  àja- 
flifier  les  intentions  de  fon  Maitre,  a  adoucir  le 
fujet  de  mécontentement,  &  à  diiliper  les  pré- 
ventions qui  ont  caufe  quelque  méllntelligence 
entre  les  deux  Cours  p.  ex. 

Ceft  contre  le  ^ïé  du  Roi,  fi  les  effets  ouï 
auroîent  du  s'enfuivre  d'une  volonté  auffi  fince-' 
re  de  fa  part  font  encore  fufpendus.  Sa  Maj. 
en  socupant  avec  plailir  de  tous  les  moyens  pro* 
près  à  cimenter  l'intelligence  6c  l'harmonie  les 
plus  étroites  entre  Elle  <à  V.  Maj.  auroit  égale- 
ment fouliaité  que  j'euffe  pu  confommer  un  ou- 
vrage aufli  defirable  pendant  mon  féjour  a  la  Cour 
de  V.  Maj.  Les  obftacles  qui  m'en  ont  empêché 
mepréparent  un  regret  éternel.  Je  ne  puis  mieux 
le  balancer,  qu'en  regardant  fans  ceiTe  comme 
répoque  la  plus  flateufe  de  ma  vie}escirconflan-. 
ces  qui  m'ont  fait  éprouver  la  confiance  <3c  les 
bontés  de  V.-vNlaj*  J'ofe  avancer ,  que  j'aurois 
pu  les  mériter  davantage  s'il  eût  dépendu  de 
mes  foins  de  donner  .aux  difpofitions  mutuelles, 
qui  fe  maniferioient,  toute  la  confiance  dont  el- 
les étoient  <5cdeviendroient  fufceptibles.  (^) 

§.     u. 
A  la  fin  du  difcours  le  Miniflre  s'aquite  de  fon 
devoir  perfonnel  en  marquant  en  termes  refpec- 
"'  tueux 

(  -"'  )  Dîfc.  du  Marquis  de  Chétavdie  à  timp,  dî  Km* 
Jî&  Y.  Merc.  hift.  ïom.  113.  p.  680. 


272    P.  /p.  Ch,  L  Art,  IV.  Bifc,  de  Congi, 

tneux  combien  il  fouhaite  que  le  Souverain,  an* 
près  duquel  il  a  réfide,  foit  fatisfait  de  fa  con- 
duite ,  &  combien  il  eft  pénétre  de  reconnois- 
fance  des  grâces  <5cdes  faveurs  dont  il  a  été  com- 
blé ,  6c  dont  il  confervera  toujours  un  précieux 
fouvenir.  p.  ex. 

A  une  Tête  couronnée. 

Les  bontés ,  dont  V.  Maj.  a  daigné  me  com- 
bler, m  engagent  pour  le  refle  de  ma  vie  à  join- 
dre au  plus  profond  refpecH:  la  reconnoiffance 
la  plus  vive  (*). 

Je  ne  me  fouviens  qu'avec  vénération  de  tou- 
tes les  grâces  &  de  la  bienveillance  dontV.  Maj. 
m'a  honoré;  ma  langue  eft  trop  impuiflante 
pour  exprimer  duement  toute  l'étendue  de  lare- 
connoiillince  que  j'en  ai  &c.  (**). 

La  reconnoiffance  la  plus  vive  ne  peut  m'a* 
quiter  de  la  grâce  que  V.  Maj.  m*auroit  faite  eu 
daignant  s'apercevoir  de  mon  zélé  &  de  mon  at- 
tacheaîent  refpedueux  pour  fa  perfonne  ;  l'un  & 
l'autre.  Madame,  ne  fe  démentiront  jamais  en 
moi  (**=^)» 

Je  fuplie  V.  Maj.  de  vouloir  bien  me  permet- 
tre, que  je  lui  témoigne  ma  très-humble  recon- 
Boiifance  dç  toutes  les  grâces ,  dont  il  lui  a  plu 


(  *'  )  Le  Connétable  de  CaJîéUe  an  Roi  de  France  V. 

Mem.  de  Lamb.  Tom.  i.  p.  387. 
{^•^'••)  Mcrc.  hift.  Tom.  119.  p.  2o5. 
C'^'^''";  V.  Merc.  hift.  Tom.  113.  p.  (58o. 
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de  m'honorer.  Je  ferois  au  comble  de  ma  joye, 
fi  V.  Maj.  à  l'exemple  du  Roi  mon  Maitre  dai- 
gnoit  aprouver  gracieufement  la  conduite  que  j* 
ai  tenue  jusqu'à  preTent  à  fa  Cour,  &  m'acorder 
même  après  roon  départ  fon  ineftimable  bien- 
veillance ,  à  laquelle  je  me  recommande  très- 
iiumbieiîient  (*). 
'  "^  :'  A  une  République  4 

Je  me  flate,  Mefïieurs,  dç  la  manière  dont 
Vos  Seigneuries  ont  toujours  agi  envers  moi  me 
oerGiade,  que  vous  me  permettrés  d'ajouter  à  ces 
îfTurànces  celles  de  la  ve'ne'ration  &  de  Teftime 
rès-parfaite,'  que  le  féjour  que  j'ai  fait  ici  m'a 
nfpiré  pour  ce  gouvernement  &  pour  les  mem- 
bres qui  le  compofent.      Ces  fentimens  ne  font 
|)as  moins  finceres  en  moi  que  la  parfaite  recon- 
loifîance  que  j'ai  des  bontés  dont  V.  S.  m'ont 
lonoré.     j'en  garderai  toujours  précieufement 
e  fou  venir,    &  je  m'eflimerai    heureux  fi  je 
3uis,  Meflleurs,  vous  faire  counoitre  par  mes 
rès-humbles  fervices  à  quel  point  j'y  ai  été  fen- 
uble  {*% 

Je  pourrois,  H.  &  P.  Seigneurs,  employer 
'ans  crainte  d'en  dire  trop,  les  exprelïïons  les  plus 
énergiques  pour  vous  marquer  la  vive  recoUf- 

noilTance 

C"')  v.  Merc.  hift.  Tom.  121.  p.  420. 
(  ->"'  j  CAmb.  de  France  aux  Etats  Généraux  v. 
Mcm.  de  Lamb.  Tom.  i.  p.  108, 
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iioiflance  que  m'infpîreTaccueil  que  vous  m'aves 
fait,  6c  la  confiance  que  vous  ni'aves  temoicrnee 
durant  le  cours  de  ma  commiflion.  Mes  voeux 
iîie  tiendront  lieu  de  difcours.  Faffe  le  grand 
Arbitre  des  evenemens,  que  V.  H.  P.  participent 
longtéms  &  abondamment  à  la  profpérité  que  la 
fageiie  de  vos  confeils  procure  à' votr-e  Patrie! 
Qu'il  daigne  fyfpeildre  le  cours  des  infirmités 
liumaines,  oCe'tendreles  bornes  de  la  vie, en  faveur 
de  ceux  dont  Texp^rience,  les  talens,  <5^  les  travaux 
peuvent  contribuer  à  la  fureté  (3c  à  la  gloire  de 
f:ette  République.  Qu'il  daigne  marquer  cha- 
que moment  de  fa  durée  par  quelque  fuccès  di 
gne  des  vertus  <Sc  du  courage  qui  eij^  ^çnt  jeîtt 
Jes  fondemens,  6cqui}'ont  faitfubfifter  avec  tan 
d'éclat  jusquà  ce  jour  (*). 

§.       12. 

Dans  les  réponfes  qu'on, fait  à  ces  Difcour 
de  la  part  des  iVinces,  on  prie  le  Minifire  d'as 
furer  à  fon  retour  le"  Prince  fon  Maître,  qu'on  ei 
bien  fenfible  aux  fentimens  d'amitié  qu  il  a  fai 
témoigner  par  fa  lettre,  aufli  bien  que  par  la  bon 
cbe  de  Ion  Miniilre',  Ôc  qu'on  fera  toujours  prç 
a  y  reDondre  par  une  amitié  réciproque.  O 
uffure  auili  le  Minifire  de  fi  bienveillance  6c  d 
Feflime  qu'on  a  pour  fa  perfonne,    en  faifar 


cor 


(^')  VAûih.  Brît.  aux  Etats  Généraux.  Mémoire 
biftoriques  pour  l'année  173Z.  p.  475. 
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connoitrë,  que  c'eft  avec  regret  qii*on  verra 
partir  un  Minière  de  la  conduite  ducjuel  on  efl: 
il  fatisfait.  p.  ex. 

Rêponfe  du  Roi  de  France  Louis  XlVt 
au  Connétable  de  Caftillè{*) 
Vousne  potîvies  pas  douter, 'Monlieur,  qu* 
Une  perfonne  que  m'envoyoit  le  Roi  mon  pe- 
tit-Fils ne  dût  m'étre  fort  agréable  ;  mais  pour 
^ous,   quand  vous   ne  leriés  venu  ici  qu'étant 
ice  que  vous  êtes ,  je  vous  aurois  toujours  reçu 
avec  la  même  eflime  <5cavec  la  mémedidinclion* 
C'efl:  ici  une  Cérémonie  où  je  ne  puis  vous  par- 
ler qu'en  gardant  certaines  formalités.     Vous 
dires  donc  au  Roi  mon  petit-Fils,  combien  je 
fouhaite  de  conferver  l'étroite  amitié  6c  îa  bon- 
ne intelligence  où  nous  devons  toujours  être  ;  <3c 
comme  vous  devés  avoir  encore  de' moi  avant 
votre  départ  une  audience  particulière,  e'ert  là 
que  je  vous  dirai  tous  lïres  fentimens  pour  le  Roi 
tiion  petit-Fils  <5c  toute  mon  ellime  pour  vous. 
Réponfe  de  la  part  de  ja  Maj,   Imp, 
de  toutes  les  Kujjîes  ^    au  Difcours  du 
Marquis  de  la  Cbêtardie  (*^). 
Les   marques   de  la  précieufe  amitié  de  (â 
Maj.  le  Roi  de  France  ayant  toujours  été  très- 
agréables  à  l'Impératrice,  Elle  tachera  avec  un 
foin  proportionné  aux  grands  égards   qu'Ellc 

a  pour 

('*•')  v.  Mem.  (le  Lamb.  Tom.  i.  p.  387. 
C^^'O  V.  Merc.  hift.  Tom.  113.  p.  6'^u 
6  2 
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a  pour  TafecHiion  du  Roi ,  d'entretenir  fans  in*, 
terruption  la  bonne  correfpondence  qui  fubfi- 
fle  i^  heureufcment  <5c  depuis  fi  longtems  entre 
les  deux  Couronnes.  Auiîî  fa  Mai.  Imo.  ver- 
roit-Elle  à  regret  partir  de  fa  Cour  un  Minis- 
'trc  du  mérite  <?c  du  caracflere  de  Mr.  le  Mar- 
quis de  laChétardie,  fi  Elle  n'étoit  parfaitement 
ailurée  qu'à  (on  retour  en  France  il  donnera  au 
Koi  fon  Maitre  les  preuves  les  plus  convaincan* 
tes  de  la  fincérité  des  fentimens  que  l'impéra- 
,trice  vient  de  lui  témoigner. 

§.     13. 

Les  complimens  de  congé,  que  le  Minifire 
fait  aux  Perfonnes  de  la  famille  Royale  ne  font 
que  très -courts.  Après  une  courte  notifica- 
tion de  fon  rappel,  il  s'aquite  des  ordres  qu'il 
a  reçus  de  les  aflurer  de  l'amitié  confiante  du. 
Prince  fon  Maitre,  <5c  il  les  remercie  à  la  fin  du 
Difcours  des  grâces  &  des  bontés  dont  ils  l'ont 
honoré  pendant  fon  féjour  à  leur  Cour. 

Dans  les  réponfes ,  qu'on  fait  à  ces  Difcours 
de  )a  part  des  Princes  ou  des  Princefifes  on  té- 
moigne refiime  &  le  refpe'fl  qu'ils  ont  pouE 
le  Maitre  du  Minifire,  &  le  cas  qu'ils  font 
de  fon  amitié,  &  enfin  on  affure  le  Minifire  de 
Teflime,  qu'ils  confervent  pour  fa  perfonne. 
p.  ex. 
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Difcours  a  un  Prince  (*) 
Monfeigneur. 
Il  a  plu  au  Roi  de  me  rappeler  de  la  Cour 
de  Sa  Maj.  Imp.  de  toutes  les  Ru/îîes,  Sa  Maj. 
m'a  ordonne  à  cette  ocafion  de  réitérer  les  as- 
furances ,  que  j'ai  déjà  eu  l'honneur  à  plufieurs 
r^prifes  de  donner  à  V.  Alt.  Imp.  de  fon  ami- 
tié <5c  de  fon  eflime  particulière,  ainfi  que  de. la 
part  fincere  que  Sa  Msj.  prendra  toujours  à  tout 
ce  qui  peut  regarder  le  bonheur  &  la  profpéri- 
tc  de  V.  Alt.  Imp.  C'eft  la  première  fois  que 
je  fens  du  regret  à  me  préfenter  devant  V.  A. 
Imp.  vu  que  félon  toute  apsrence,  ce  doit  être 
pour  la  dernière  fois  de  ma  vie;  ainfi  toute  la 
confolation  qui  me  reficra  dans  l'abfence,  c'efl: 
Tefpérance  que  j'ai  qu'Elle  me  continuera  la  mê- 
me bienveillance  dont  Elle  m'a  honoré  pendant 
tout  le  tems  de  mon  Ambaffade  ici.  Au  refte, 
Monfeigneur ,  je  ne  ceiferai  jamais ,  par  tout 
où  je  ferai ,  d'être  le  très  -  fidèle  Serviteur  de  V. 
Alt.  Imp. 

Rèponfe. 
Le  regret  avec  lequel  toute  cette  Cour  a  a- 
pris  le  rappel  d'un  Miniflre  qui  y  réfide  depuis 
près  de  5  anS  avec  une  aprobation  générale, 
tiQ  peut  laifTer  en  cette  rencontre  aucun  doute 
à  Mr.  l'Ambafladeur  fur  les  fentimens  de  Mon- 

fei. 

(  ^'  )  De  VAnth.  d'Angl.  au  Grand  Prince  de  tontes 
hs  Rnjftes  v.  Merc.  hift.  Tom.  127.  p.  401. 

s  3 


^,   \ 


iâ78   P.fp.  CkL  Art,  IV.  Difç,  4e.  congK 

feîgneur  le  Gr.  Prince;  <5c  S,  Alt.  laip.  l'en  con- 
vaincra encore  autant  de  fois  que  Tocafion  s' 
en  preTentera.  Elle  fé  /late  auili  qu'il  ne  man- 
quera point  d'informer  le  Roi  fon  Maître,  com- 
bien Elle  efl  fenfible  à  l'afecflion  dont  Sa  Maj 
l'honore,  &  avec  combien  d'empreflement  El- 
le fouhaite  de  lui  donner  des  preuves  de  fon 
rerpedueux  attachement. 

A  une  Frincejje  (*) 
Madame 
,,  Ayant  eu  l'honneur  de  me  congédier  de  Sa 
Maj.  Imp.  de  toutes  les  Rnilies  &:  de  Mgr.  le 
Grand  Prince,    c'eA  pour  le  même  effet  que 
j'ai  demande  une  audience  de  V.  Alt.  Imp.  ôC' 
pour  lui  réitérer  en  même  tems  les  plus  fortes, 
afl'urances  d'amitié   &  de   Teftime  que  le  Roi 
confervera  toujours  pour  fa  perfonne.      Pouri 
ce  qui  me  regarde.    Madame,     je  n'oublierai 
jamais  les  grâces  &  les  bontés  dont  il  a  plu  a 
V.  Ait.  Imp.  de  m*honorer  pendant  mon  féjour 
ici,  &  je  la  fuplie  très-humblement  de  vouloir 
bien  me  continuer  la  bienveillance  qui  lui  eu  fl 
naturelle. 

Réponfe, 

A  la  veille  du  départ  de  Mr.   l'AmbalTadeuf 

îl  n'y   a  rien  que  Madame  la  Grande  Princeffe 

lui  recommande  d'avantage  que  de  vouloir  bien. 

affurer  le  Roi  fon  Maitre  des  fentimens  refpec- 

tueux 
C*  )  Bu  même  à  la  Gr,  Frmcejfe  1.  c.  p.  40^^ 
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tiieux  de  S.  Alt.  Imp.  &  de  fa  feconnoifEince 
des  marques  d'afeciion  qu'elle  vient  de  rece- 
voir de.Sa.  Maj.  L'eftime,  que  fait  d'ailleurs 
Madame  laGr.  Princeffe  du  mérite  de  Mr.  TA  m- 
bailadeur ,  eft  fondée  fur  un  principe  trop  foii» 
de  pour  qiv'elle  puifTe  jamais  changer» 

§.     14. 

Des.  Mémoires-  de  Congé, 

Si  rabfence  du  Miniflre,  fon  indilpolition  ^ 
<3u  quelque  autre  obdacle  ne  lui  permet  pas  de 
prendre  congé  en  perfdnne  &  de  bouche ,  il  s' 
aquitè  dé  'cette  .  cérémonie  par  un  Mémoire , 
dont  le  contenu  eft  le  même  que  celui  des  dis- 
cours ordinaires,  avec  cette  diférence  qu'il  faut 
s'excufer  jen^alléguant  les  railons.qui  l'obligent  à 
fe  congédier  par  écrit.  Le  flile  eft  gulli  plus 
ifimple  que  dans  les  Harangues  &:  plus  aprochant 
de  celui  qui  eft  en  ufage  en  lettres» 

§•  15- 
Le  B^ron  de  Bothmar  Miniflre  de  Hannovre 
à  îa  Haye  fuivit  le  Roi  George  I.  fon  Maitre 
en  Angleterre,  lorsque  ce  Prince  fut  apelé  au 
Trône  de  ce  Royaume,  <3c  comme  il  fut  oblige 
de  reficr  à  la  Cour  Britannique  il  -prit  congé  des 
Etats  Généraux  par  un  Mémoire  dont  voici  le 
commencement  (*)» 

H.  (5c 
('"')  V.  Mcm,  de  Lamb.  ToiUr  8.  p.'^P4t  ' 
S  4 
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H.  &P.S.  Le  foufTigneMiniftre  d'Etat  du  Roî 
de  la  Gr.  Bretagne  ayant  cru ,  lorfqu'il  partit  de 
la  Haye  pour  l'Angleterre,  ne  faire  qu'une  courte 
abfence,  &  revenir  à  fon  pofte  au  bout  de  quelques 
mois  y  fe  voit  fruflré  de  cette  efpérance  par  lé 
changement  qui  eft  arrive  dans  la  Gr.  Bretagne^ 
étant  par  là  arrêté  auprès  de  la  perfonne  du  Roi 
fon  Maitre.  Ceft  ce  qui  l'oblige  à  fe  congédier 
de  V.  H.  P.  par  le  préfent  Mémoire,  fe  voyant 
privé  de  Thonneur  de  le  faire  de  bouche,  ce  qu'il 
auroit  fort  fouhaitéppur  pouvoir  d'autant  mieux 
leur  témoigner  à  quel  point  il  eft  pénétré  de  rër 
çonnoiflance  de  toutes  les  marques  de  bonté  qu' 
Elles  lui  ont  données  &c. 

§.  ^  i6. 
Mfr.  Bonde!)/  Envoyé  Extr.  du  Roi  de  Prus- 
fe  à  la  Haye,   empêché  par  quelque   indifpofi- 
tion  de  prendre  congé  de  bouche,    fe  congédia 
par  le  mémoire  fuivant.  (*) 

Hauts  ^  Puiffans  Seigneurs, 
Sa  Maj.  le  Roi  mon  Maitre  ayant  trouvé  à 
propos  pour  fon  fervice  de  me  rappeler  auprès 
de  lui  avec  ordre  de  prendre .  congé  de  V.  H. 
P.  j'efpere  qu'Elles  auront  la  bonté'  d'agréer, 
puifque  l'état  de  ma  fanté  ne  me  permet  pas  d* 
avoir  Thonneur  de  leur  rendre  ce  devoir  en 
perfonne,    que  je  m'en  aquite  par  écrit.     Ce 

que 

('"')  V.  Mem.  de  Lamb.  fupplem.  Tom.  XI,  p.  350. 
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que  je  prens  la  liberté  de  faire  aujourd'hui,  re- 
merciant très -humblement  V.  H.  P.  de  la  bon- 
té' avec  laquelle  Eiles  ont  bien  voulu  concou- 
rir avec  moi  au  maintien  &:  à  rafermiffement 
de  l'étroite  union  qu'il  y  a  toujours  eu  entre 
Sa  MâjeAé  le  Roi  mon  Maitre  &  V.  H.  P.  Je 
puis  les  afTurer  que  Sa  Maj.  fera  toujours  tout 
ce  qui  dépendra  d'Elle  pour  en  ferrer  les  noeuds 
de  plus  en  plus ,  dans  la  perfuafion  que  V.  H.  P. 
feront  auffi  de  leur  côté  leur  pofîîble  pour  le 
rendre  indiiToluble.  Je  dois  remercier  auflî 
très -humblement  V.  H.  P.  de  la  bienveillance 
qu' Elles  m'ont  témoignée  en  mon  particulier, 
de  même  que  de  la  manière  très  obligeante,  avec 
laquelle  Elles  ont  reçu  ce  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  leur  propofer  de  la  part  de  Sa  Maj.  le  Roi 
mon  Maitre.  Je  n'en  perdrai  jamais  le  fouve- 
iiir,  &  je  ne  manquerai  pas  de  leur  témoigner 
ma  reconnoiffance,  foit  auprès  de  Sa  Maj,  le 
Roi  mon  Maitre,  foit  par  tout  où  il  s'agira  du 
fervice  de  V.  H.  P.  Je  fouhaite  a  leur  glorieufe 
République  un  état  toujours  florifTant  &  à  V.H. 
P.  une  fuite  continuelle  de  bonheur  ^  de  pros- 
périté.    A  la  Haye  ce  âNot).  iiou 

§.     17. 
Le  Comte  d'IT^/^/j^M  Ambaffadeurde  Sa  Ma}. 
Imp.  auprès  des  Etats  Gén.  ayant  reçu  une  corn- 
iiiiflîon  pour  la  Cour  Ottomanne  qui  éloignoit 

S  5  pour 
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pour  quelque  tems  fon  retour  à  la  Haye,  noti-  | 
iia  cet  accident  aux  Etats  par  le  Mémoire  qui/ 

fliitn-  J 

Hauts  ^  Pnî£ans  Seig^ieurs. 

Comme  Sa  Maj.  FEmpereur  mon  Maitre  vient 
de  me  remettre  fes  Lettres  de  Créance  pour  la 
Cour  Ottomanne,  j'ai  cru  être  de  mon  dévoie, 
d'en  donner  connoiiTance  à  V.H.  P.  par  ce  Mé- 
moire, qui  leur  fera  préfenté  par  le  Sr.  Halloy, 
Secretciire  de  S.  Maj.  Imp.  &  Catholique.  La; 
saouvelle  commiffion  dont  je  viens  d'être  hor- 
nord  éloigne  encore  pour  quelque  tems  mon 
retour  à  la  Haye;  mais  qu'il  me  foit  pern>isen 
attendant  d'affurer  V.  H.  P.  qu'en  tout  tems  & 
en  tout  lieu  je  conferverai  toujours  un  vif  fou- 
venir  des  bontés  qu  Elles  ont  eues  pour  ma  péri-? 
fonne,  &  que  Ton  ne  fauroit  rien  ajouter  à  1^ 
vénératfon  <5c  au  refpeci;  que  j'aurai  toujours  pour 

V.H.  P.  : 

Fait  a  Vienne  le  jo  Avril  1740,  » 

Les  Etats  Généraux  répondirent  a  ce  Mémoî* 
re  par  une  Réfoluîion,  dans  laquelle  ils  fêlici- 
toient  Mfr.  l'Amba£adeur  de  fa  nouvelle  coni' 
mijjîon^  ^  taffur oient  cjiiils  voy oient  avec  fa- 
tiff action  que  le  dit  Mémoire  leur  f ai/oit  efpé- 
rer  £ju  après  que  cette  commijjlon  [eroit  finie  ^  ils 
aur oient  h  bonheur  de  le  revoir  ;  qu'en  attendant 
ils  conferver oient  toujours  Veftime  ^  la  confian- 
ce 
C*')  Etat  PoL  de  l'Europe  Toni.  9.  p.  25)0. 
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',e  particulière  qu'ils  avoient  pour  fa  ferfonne  l^ 
*)oiir  [on  mérite  reconnu, 

Deî  Lettres  de  Ré  créance^ 

t>  Après  que  le  MiniAre  a  délivré  fa  Lettre  de 
Rappel  &  qu'il  a  pris  congé,  le  Souverain  au- 
près duquel  il  réfide  lui  fait  remettre  dans  fa 
maifon  une  Lettre  pour  le  Prince  fon  Maitre, 
qui  efl  une  réponfe  à  fa  Lettre  de  Rappel ,  dans 
laquelle  on  rend  témoignage  de  la  bonne  con- 
duite du  Minière  <Sc  lui  donne  une  efpéce  de 
créance  en  s'en  remettant  au  raport  fidèle,  qu'il 
fera  à  fon  retour  au  Prince  fon  Maitre  du  luc- 
cès  de  fa  négociation ,  &  du  deiir  qu'on  a  de 
maintenir  toujours  la  paix  (5c  la  bonne  intelli- 
gence entre  les  deux  Etats. 

J.     19. 

On  commence  par  un  court  expofé  du  con- 
tenu de  la  lettre  à  laquelle  on  répond,  &  de  la 
manière  à^  laquelle  le  Mini  Are  a  notifié  fon 
rappel ,  <5c  s'eA  aquité  des  ordres  dont  il  ctoit 
chargé  par  la  même  Lettre,  p.  ex. 

Il  a  plu  à  V.  Maj.  de  nous  faire  part  par  vo- 
tre Lettre  du  10.  Dec.  dernier  des  raifons  qui 
ont  porté  V.  MaJ.  à  employer  Mr.  le  Marquis 
*•  -  -  votre  AmbaiTadeur  ordinaire  auprès  de 
nous  premièrement  à  Cambrai  ^  après  \  Veni- 

fe. 
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fc.  Il  nous  a  envoyé  cette  lettre  de  Cambrai 
cil  il  eft  pour  le  fervice  de  V.  Maj.  &  en  pre- 
Hiint  congé  de  nous  il  nous  a  renouvel ié  les  af- 
funmces  de  la  préciéufe  afedlion  &  de  l'amitié' 
de  V.  Maj;  envers  notre  République  &c.  (*). 

Le  Sr.  N.  N.  votre  Amballadeur  auprès  de 
Nous ,  nous  a  fait  parvenir  la  Lettre  que  vous 
nous  avés  écrite  pour  nous  annoncer  la  permif- 
fion  que  Vous  lui  avies  acordèe  de  fe  démettre 
de  cette  commillîon ,  6c  Fintention  ou  vous  étiés 
de  nommer  inceiîtimment  un  autre  Ambaffa- 
deur  pour  réfider  de  votre  part  à  notre  cour 
ace.  (**). 

}>lous  avons  reçu  par  le  Comte  de  -  -  -  la  Let" 
tre  de  F.  Maj.  du  zp  Nov.  dernier ,  par  laquek 
le  nous  voyons  quil  a  plu  à  V.  Maj.  de  le  rappe-> 
1er»  -  -  -  Jvant  fon  départ  il  nous  a  exprime 
Jî  vivement  les  fcntimens  de  bienveillaitce  ^5  d^a^ 
mitié  de  V.  Maj,  envers  notre  République ,  que 
nous  faifijjhns  avec  empreffemeM  cette  ocafion  de 
témoigner  a  V.  M.  notre  parfaite  reconnoîjfan* 
ce  l^c.  (***). 

§.       20. 

Après  cela  on  fait  connoitre  la  fatisfadlion 

qu'on 

('")  Lettre  des  Et,  Génêv.  au  Roi  d'Efpagne  v.  Merc. 

hift.  Tom.  74.  pag.  709. 
(••'-)  Lettre  du  Roi  de  France  aux  Et,  Généraux  v, 

Merc.  hift.  Tom.  127.  pag.  104. 
f>"-3  Let.  des  Et.  Gén.  à  Sa  Maj,  Brit.  v«  Merci 

hift.  Tom.  125.  pag.  191. 


.P»fp>  Ch.  L  Art.  ÎV.  Lett.  derêcréance.  285 

qu'on  a  de  la  bonne  conduite  du  Minière  en  di- 
faut  p.  ex.  que  dans  toute  fa  conduite  il  a  don?- 
ne  des  marques  de  fa  capacité,    de  fa  prudence 
<$C  de  fon  zèle  tant  pour  le  fervice  du  Prince  foa 
Maitre,  que  pour  l'afermiffement  de  la  paix  & 
de  la  bonne  intelligence  entre  les  deux  Etats, 
&  que  les  principes  de  probité,  d'honneur  6c  de 
tonne  intention  qui  ont  dirige  fes  discours  6c 
i  fes  démarches  lui  ont  mérité  l'eftime  &  la  bien- 
Jireillance  qu'on  a  conçue  pour  lui.      Que  pour 
ces  raifons  on  auroit  fouhaité  une  plus  longue 
dnrée  de  fon  emploi  <5c  qu'on  ne  peut  voir  qa 
avec  beaucoup  de  regret  partir  un  Mini  (Ire  qui 
a  fi  bien  réufïi  à  fe  concilier  i'eilime  &  Tapro- 
bation  générale.      Que  ïi  Ton  eft  bien  aife  d'ua 
eaté  d'aprendre  l'attention  que  Sa  Maj.  a  labon- 
té  de  faire  au  mérite  d'un  MiniAre   auili  fage 
<5c  audî  zélé  qu'il  l'efl,    on  ne  fauroit  s'empê- 
cher de  l'autre  côté  de  regretter  le  départ  de  ce 
même  Miniftre,    qui  n'a  laifTé  perdre  aucune 
ocafion  de  travailler  à  établir  la  bonne  intelli- 
gence qu'on  fouhaité  iî  ardemment  de  cultiver 
avec  Sa  Maj.  &  qui  par  fes  manières  nobles  <5c 
honnêtes,  par  fa* prudence,  <5c  par  toute  fa  bon- 
ne conduite  a  fu  fe  faire  aimer  &c. 

§.     21.  ^ 

A  la  fin  de  la  lettre  on  s'en  raporte  à  ce  que 
le  Miniflre  dira  après  fon  retour  de  l'inclination 

fincere 
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iîncere  qu'on  a  de  cultiver  l'amitié  qui  fubfîfW 
entre  ks  deux  Etats;  ce  qu'on  fait  en  termes 
convenables  aux  fentimens  qui  font  exprimés 
dans  la  lettre  à  laquelle  on  répond,  <3c  à  là  fi- 
-tuation ,  où  les  affaires  fe  trouvent ,  p,  ex. 
,  Il  aura  pu  favoir  pendant  le  fe'jour  qu'il  afaît 
ici  l'intérieur  de  nos  fentimens  &  nous  atten- 
dons de  fa  bonne  foi  qu'il  les  fera  connottre  à 
V.  Maj.  tels  qu'ils  font,  pleins  de  refpedl  pouC 
fa  perfonne  Royale  &:  d'un  deiir  fincere  de  vi^ 
■vre  dans  une  parfaite  union  6c  bonne  correfpon^ 
dence.  Nous  nous  raporterons  volontiers  à  ce' 
qu'il  vous  aura  raportë  &  ce  qu'il  en  pourra  di- 
re encore.  Nous  prions^  même  V.  Maj»  d'y 
ajouter  entièrement  foi ,  puisque  nous  avons 
une  entière  confiance  en  fa  fîncérîte.  Nous 
êfpérons  qu'il  perfuadera  V..Miîj.  qui!  n'y  arien 
à  ajouter  au  grand  cns  que  nèus  faifons  de  l'a* 
initie,  dont  Elle  nous  honore.  Au  rede  nous 
prions  occ.  {*) 

Il  eft  plus  en  état  que  perfonne,  de  vous  ren- 
dre compte  du  defir  fincere  que  nous  avons  tou- 
jours eu  d'écarter  tout  ce  qui  pourroit  alte'rer 
nos  fentimens  pour  vous,  &  de  notre  bonne  vo» 
lontë  pour  vos  fujets.  Les  changemens  descir- 
conftances  n'ayant  jamais  change'  nos  dilpoiî- 
tions  à  cet  égard ,   nous  continuerons  à  l'exem- 

'  pie 

r 

(^)  Let.desEt.  Gén.  aii^t  Roi  d'Efp^gne  Mcvchi^t 
Toiu.  74.  pag.  7 op. 
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^le  des  Rois  nos  PfédécefTeurs  de  prendre  un 
intérêt  véritable  à  tout  ce  qui  vous  regardera  ; 
,&  Nous  profiterons  de  toutes  les  ocaiions   de 
■^o\i%  donner  des  marques  de  notre  afedion.  Sur 
icé'nous  prions  Dieu  &c.  {*). 
-     Nous  nous  flatons.  Sire,  qu'il  ne  mnnqnera 
pîis  de  rendre  juftice  auprhs  de  V.  Maj.  à  la  hau- 
te .vénération  que  nous  avons  pour  V,  Maj.  ainfî 
xîu'au  delir  fincere  de  vivre  toujours  avec  Elle 
♦dans  le  plus  parfait  concert  &;  dans  la  plus  étroi- 
te union.     Rien  ne  pourra  jamais  nous  arriver 
-de  plus  heureux  que  de  pouvoir  convamcre  V. 
-Maj.  de  la  réalité  des  ientimens  dont  nous  fai- 
fons  profcflion  à  cet  égard.     Nous  foiiimes.  {^^) 

§.     22. 
Pour  donner  quelque  modèle  fur  la  manière 
d'écrire  aux  puiffances  ennemies  on  placera  ici  une 
Lettre  que  les  Etats  Gén.  écrivoient  au  Roi  d* 
Efpagne  Philippe  V.  au  commencement  de  la 
guerre  de  fucceflion  (***). 
Sire 
Le  Sieur  Fn  Bern.  de  Qniros  Ambafladeur 
Extraord.  deV.  Maj.  nous  ayant  adreffé  un  Mé- 
moire 

(;-)  Le  t.  du  Roi  de  France  aux  Et.  Céji.  pour  kiir, 
Ambaff.  Mfr.  van  Hoey  v.  Merc.hilt.  Tom.  127, 
p.  105. 
('■'"'0  Let.  des  Etats  Gen.  au  Roi  de  la  Gr.  Bretagne 
Merc.  hift.  Toni.iad.  pag.  191. 
.     j^-x-;q  y^  Lettr,  Hiilor.  Tom.2it  pag.  721. 
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^noire,.  par  lequel  il  prend  congé  de  nous  fifi- 
vant  fes  ordres;  nous  lui  devons  ce  fémoiana- 
ge,  que  pendant  tout  le  cours  de  fon  Ambaf- 
lade  il  -s'efi  apliqué  avec  beaucoup  de  zcle  pour 
les  intérêts  de  V.  Maj,  Nous  eullions  fouhaité 
Jes  conjonctures  affés  favorables  pour  permet- 
tre un  plus  long  fejour  à  une  perfonne,  pour 
laquelle,  nous  avons  beaucoup  de  coniidératiçn: 
Mais  comme  le  malheur  a  voulu  que  cela  n'ait 
point  lieu ,  nous  efpérons  du  moins  que  le  dit 
•Sieur  de  Quiros  ayant  pu  connoitre  les  fenti- 
.mens  veVitables  &  finceres  que  nous  avons  tou- 
jours eus  pour  la  confervation  de  la  paix ,  autant 
.qu'elle  a  pu/fub/ifler  avec  une  fureté  raifonnable 
pour  notre  Etat;  il  nous  fera  la  juftice  d'en  fai- 
re raport  à  V.  Maj.  Nous  prions  Dieu  &c« 

\  %^     23. 

Des  car  extraordinaires  ^  dans  lesquels 
un  Miniftrc  part  fans  prendre  congé. 
Il  y  a  des  circonflances  qui  mettent  le  Minî»» 
lire  dans  la  néceffité  de  fe  retirer  fans  prendre 
congé,  mais  cela  ne  fe  pratique  gueres  qu'en 
cas  d'une  rupture  ouverte,  ou  qu'en  cas  que 
l'on  faffe  quelque  tort  éclatant  au  Prince  fou 
Maitre  ou  au  caradlere  repréfcntant  du  Miniflre. 

§.     24. 
Le  Roi  de  France  LOUIS  XI F,  ayant  recon- 
nn  le  Fils  de  Jacques  IL  pour  Roi  d'Angleter- 
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re,  le  Roi  GOTLI^^Mê"///.  ordonna  à  fonAm- 
baffadeur  à  la  Cour  de  France  le  Comte  de  Man» 
chejler  de  fe  retirer,  ce  que  le  Miniftre  fît  aprèâ 
avoir  notifié  fon  départ  au  Secrétaire  d'Etat 
Marquis  de  Torcy  par  le  Billet  fuivant  (*). 

Monfieur,  ; 

.  Le  Roi  mon  Maitre  étant  informé  que  Sa  Maf. 
Très-Chre'tienne  a  reconnu  un  autre  Roi  de  la 
Grande  Bretagne ,  ne  croit  pas  que  fa  gloire  <Sc 
fon  fervice  lui  permettent  de  tenir  plus  long- 
tems  un  Ambafladeur  auprès  du  Roi  votre  Mai* 
tre,  &  il  m'a  envoyé  ordre  de  me  retirer  inces- 
famment.  C'eft  dequoi  je  me  donne  Thonneur 
de  vous  avertir  par  ce  billet^  <5c  en  même 
tems  de  vous  affurer,  que  je  fuis  &c. 
Rêponfe  du  Marquis^ 
Monjteur 
Je  ne  puis  rien  ajouter  à  ce  que  j'eus  riion- 
neur  de  vous  dire  il  y  a  g  jours  du  delîr  fince- 
re,  que  le  Roi  a  toujours  de  conferver  avec  W 
Roi  votre  Maitre  la  paix  établie  par  le  Traité  de 
Ryfwick.  Je  vous  prie  en  mon  particulier  d* 
être  bien  perfuadé ,  qu'en  quelque  lieu  que  vous 
foyés ,  vous  n'aurés  perfonne  qui  foit  plus  véri- 
tablement que  je  le  ferai  toute  ma  vie  &c. 

§.     25. 
Pour  ce  qui  regarde  la  violation  du  Caradîe-» 
re  du  Miniftre ,  nous  en  avons  un  exemple  très- 

écla- 
('•')  V.  Mem.  de  Lainberti  Tom.  I.  p.  6^1. 

T 
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éclatant  dans  l'affaire  fameufe  de  Mr.  Matueùf 
Amb.  de  l'Emperenr  de  Riiflie  à  Londres.  Cq 
Miniflre  ayant  ëte  traité  de  la  manière  la  plus 
indigne  par  quelques  particuliers ,  il  s'en  plai- 
gnit par  plufieurs  Lettres  au  Secrétaire  d'Etai 
Mr.  Boj/le:  Mais  comme  les  loix  civiles  d'An- 
gleterre ne  permettoient  pas  de  punir  les  cou- 
pables ,  comme  ils  l'avoient  mérité  félon  FAm- 
bafladeur ,  <5c  de  lui  donner  une  fatisfadlion^ju'il 
croyoit  jude  &  raifonnable ,  il  demanda  enfin  lé 
paffeport  néceffa ire  pour  fe  retirer  du  Royaumei 
Voici  la  Lettre  qu'il  écrivit  à  cette  fin  au  Secre-i 
taire  d'Etat: 
i'ivi  Monjîeur^ 

D*autant  que  je  ne  me  fuis  aperçu  d'aucune 
marque  de  chagrin  ni  de  la  part  de  Sa  Maj.  la 
Keine  ni  d'aucun  de  fes  Miniftres  depuis  jeudi 
dernier  22  du  mois  préfent^  quand  je  vous  a; 
envoyé  par  écrit  jïies  plaintes  fur  l'attentat  com- 
mis contre  mon  caradere;  <5c  qu'on  n'a  nulles 
aient  marqué  du  regret  à  l'ocafion  de  Toffenfe^ 
que  riionneur  de  Sa  Maj.  Cz arienne  mon  A4ai- 
tre  afouffert  d'une  manière  inouie;  je  me  trou? 
ve  plus  que  jamais  obligé  à  preffer  mon  départ, 
&  vous  ne  trouvères  pas  mauvais  que  je  vous 
prie  de  me  procurer  au  plutôt  <5c  fans  délai  le 
paffeport  pour  fortir  inceffamment  de  Royau- 
me.    J^  fiHs  <5cc. 

Mon« 
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•    Monfieur  jB<?;//^  repondit  à  cette  lettre  &  à 
toutes    les  autres   que  rAmbaffadeur  continua 
de  lui  écrire  après  fou  départ,     d'une  manière 
convenable  &  très   honéte.      Mais  les   circon- 
ilances  etoient  trop  fâcheufes  pour  que  cette  af- 
faire eût  pu  fe  terminer  fans  beaucoup  d'embar- 
cas;  îla    Rc-ine   d'Anoleterre  écrivit   une  très- 
obiigeante  Lettre  à  l'Empereur  de  Ruflie  dans 
laquelle  Elle  lui  témoigna  l  extrême  déplaijir  qu 
\Elle  avoit  às'  ce  grand  ^  malheureux  affront  ^ 
fait  a  la  perjonne  de  [on  Âmhajfadeur,    Elle  t 
4iJ[ùra  que  [on  intention  Jïncere  était  de  lui  don- 
mer  toute  la  réparation pojjible  ,*  mais  i^ue  comm& 
'Sa  Maj\  Imp.  qui  avoit  même  honoré  les  Roj/au- 
me  de  la  Grande  Bretagne  de  [on  illuftre  vrêfen- 
\€e  ne  pouvoit  être  que  bien  i^if ormes  des  loix  de 
ces  Etats  ^  Elle  fe  repofoit  entièrement  Jur  /on  é* 
minent e  fagejje  ^  équité  ^^  que  Sa  Maj.  Imp, 
ferait  une  diftinBion  entre  l'afeciion  ^  ïefîimc 
inaltérable  dune  Soeur ,  0*  H ignorance  ^  linfo* 
lence  de  peu  de  perfonnes  privées^  qu'il  n  était 
pas  dans  jon  pouvoir  de -prévoir  ni  de  prévenir. 
Dans  la  réponfe  que  l'Empereur  fit  à  cette   let- 
tre il  fît  aiTés  counoitrë  qu'il    n'étoit   pas  fatis- 
fait  de  ces  excufes*     Tous  les^Minirires  étran- 
gers à  Londres  s'intérelierent  dans  l'afTaire,  & 
le  Parlement  fit  à  cette  ocaCon   paffer  une  loi 
pour  mettre  à  Tavenir  en  fureté  les  droits  &  les 
privilèges  des  Minières  publics.      Cet  kô<i  fut 

T  2    .  commu- 
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communiqué  à  tous  les  Miniftres  étrangers  pour 
être  examine'  par  eux  avant  qu'il  tût  pafle,  âc 
ils  firent  préienter  leurs  réflexions  aux  deux  Se* 
-cretaires  d'Etat  à  l'un  par  FAmbaffadeur  de  Por- 
tugal  &  à  l'autre  par  celui  à^^Pruffe.  (*) 

Enfin  les  deux  Cours  convinrent  entre  elles  de 
terminer  ces  diférens  à  l'amiable  &  de  la  ma- 
nière qui  fuit:     Le  Miniflre  Britannique   à  la 
Cour  de  Petersbourg   Mr.   Charîet    With\x)ortb 
.fut  revêtu  du  caradere  repréfentant  d'AmbalC 
Extr.  exprès  &  précifément  pour  faire  su  nom- 
ade la  Reine  des  excufes  convenables  à  Sa  Ma|* 
'Imp.  5   il  s'aquita  de  cette  commiiîion  dans  u* 
-ne  audience  publique  &  folemnelle  par  un.  dis^ 
♦cours  dont  le  contenu  fut.     Que  Sa  Maj.  Brir 
tannique  après  avoir  fait  tout  ce  qui  étoit  enfin 
^ pouvoir  pour  donner /atisf action  h  Sa  Maj,  Imp, 
,favoit  bien  voulu  honorer  du  Caractère  de  jon 
'Amb,  Extr.  Commijfaire  dSf  Plénipotentiaire  i^ 
lui  donner- le  pouvoir  de  repréfinter.fa  Perfoftne 
Royale^  comme  Jt  Elle  même  étoit prê fente ^  pour 
.témoigner  eti  premier  lieu  /on  chagrin  ^  [on  a* 
verfion  de  ce  fait  téméraire.,  ^  demander  enfuit e 
-excufe  du  défaut  l5  de  Vinfufîfance  des  ancien- 
-nés  confiitutions  du  Royaume  pour  le  cas  d'une  fi 
..extraordinaire violation  du  droit derGenr;  t^  d^ 
^^  affurer  enfin  Sa  Maj.  Jmp.  de  la  manière  la  plus 
fincere^  combien  Sa  Maj,  la  Reine  et  ois  portée 

pour 

'     (*)  V,  Mem.  de  Lamb.  Tom.  5.  p.  237,  &c. 
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pour  T entretien  de  T ancienne  amitié  15  bonne  in- 
teUigence  qui  avoit  été  depuis  Jt  long- tems  entre 
les  deux  Couronnes,  L'Empereur  repondit-  à 
ce  Dircoiirs,  quil  conv€noit  que  SaMaj.laRei^ 
ne  lui  eût  donné  Jatis faction^  en  puniffans  les, 
criminels  de  la  manière  la  plus  rigoureiife  ;  mais 
pui/que  Sa  Maj,  avoit  ordonné  a  Jon  Mini/Ire  de 
faire  /es  excujes  en  qualité  de  fin  Ambajf,  Extr, 
il  recevoit  ceci  pour  une  marque  de  l'afeclion 
que  la  Reine  avoit  pour  lui,  ^ pour  la/atisfaciion^ 
îh%ême\  ^  quil  donner  oit  Je  s  ordres  àfes  Mini  s-, 
très  afin  de  vuiàer cette  affaire  entièrement  avec 
VAmhaJfadeur  dans  les  conférences. 
.  Le  refultât  de  ces  conférences  fut,'  que  Sa 
Maj.  Britannique  repareroit  l'honneur  de  Mr. 
Matueof  i^zï  le  moyen  d'une  lettre,  &  le  rembour-  ' 
feroit  de  tous  les  fraix  &  dommages  qu'il  a- 
voit  faits  &  fouferts  à  l'ocafion  de  cet  affront. 
Qu'après  cela  Sa  Maj.  împ.  donneroit  ordre  à  ce 
même  Ambaffadeur  de  demander  fa  lettre  de 
Recréance,  qu'il  avoit  refiifé  d'accepter  en  qui- 
tant  Londres,  de  même  que  lepreTent  ordinaire 
&  le  Yacht  que  Sa  Maj.  la  Reine  lui  avoit  fait  of- 
frir. Que  le  tout  étant  mis  en  exécution  Sa 
Maj.  Imp;  iiiarqHeroit  Elle-m>cme  à  Sa  Maj»  la 
Reine  fon  contetitement  deJa  fatisfaélion  par  une 
lettre  qui  feroit  délivrée  à  Mr.  l' Ambaffadeur 
lVith\vorth  (*).  ^ 

C'""-)  Mem,  de  Lamb.  fora.  6.  p.  230.  &c, 

T3 
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§.     26. 
Des  Raports, 

Dans  les  relations  ordinaires  que  lesMinîflres 
font  pendant  la  durée  de  leur  Ambaffade  ils  ne 
peuvent  pas  toujours  de'tailler  toutes  les  cliofes, 
qui  viennent  à  leur  connoiflance  ;  il  faut  febor-' 
neraux  faits  les  plus  importans  &qui  ont  le  plus 
d'influence  fur  les  affaires  qu'ils  ont  fous  mains, - 
tant  pour  ne  pas  faire  de  trop  longues  dépêches,' 
que  parce  que  les  chofes  font  fouvent  trop  iin?J 
portantes  pour  être  expofées  par  lettres. 

§.  27. 
Ceft  à  leur  retour  qu'ils  doivent  par  un  ra* 
port  plus  exadt  <3c  plus  détaillé  rendre  compte  ÔC 
du  fuccès  de  leur  négociation  (9c  de  toutes  les 
autres  chofes,  dont  le  gouvernement  a  befoin 
d'être  exadement  informé ,  &  qui  peuvent  être' 
connues  des  Miniflres.  ' 

§.  28* 
Pour  ce  qui  eil  de  leur  comm(//îon  enparticu-f 
lier  il  faut  qu'ils  en  faflent  une  relation  complet* 
te  &  générale  en  repréfentant  dans  une  efpèce 
de  Tableau  gén\èral  la  fuite  <5c  la  connexion  des; 
faits  les  plus  importans,  il  faut  qu'ils  rendent 
compte  de  la  conduite  qu'ils  ont  tenue  dans  les* 
principales  occurences  &  du  fuccès  avec  lequel 
ils  ont  :exécuté  tous  les  ordres,  dont  ils  étoient 

'  char- 
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.charges.  Dans  ce  Raport,  qui  doit  être  un 
.extrait  bien  digéré  de  leurs  dépêches,  de  leurs 
Journaux  &  de  leurs  Regîtres ,  il  faut  qu'ils  évi- 
tent une  prolixité'  inutile  &  une  repétition  des 
chofes,  qui  font  déjà  alTés  connues  par  les  re- 
lations précédentes.  Ils  doivent  fc  borner  uni- 
quement à  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  a  l'é- 
gard des  circonftances  <5c  du  but  principal  de  leur 
niiflion ,  &  fupléer  auflî  aux  défauts  des  rela- 
tions précédentes  par  un  raport  détaillé  des  cho- 
fes  fecrettes  ou  autres  anecdotes  qu'ils  n'ont  pas 
auparavant  dévelopées.  Ils  ne  doivent  non  plus 
rien  omettre  de  ce  qui  peut  fervir  ou  à  informer 
leur  Cour  delà  fituation  dans  laquelle  les  affaires 
fe  trouvent,  ou  à  judifier  la  conduite  qiùls  ont 
tenue  pendant  le  cours  de  leur  Ambaffade.  Auffi 
eft-il  bien  permis  aux  Minières  de  découvir 
dans  leurs  Raports  leurs  propres  fentimens  fur 
les  affaires  qui  font  eu  mouvement. 

§.     29, 

Outre  les  faits  qui  regardent  la  commîfîion 
d'un  Miniflre  en  particulier,  il  y  2l  une  injjnitê 
d autres  objet f,  ausquels  il  doit  être  attentif,  6c 
dont  il  faut  qu'il  informe  fa  Cour  aufïi  exaére- 
inent  qu'il  lui  efl  poffible.  Ces  points  font  fé- 
lon le  détail  que  Mfr.  Pecquet  en  a  fait  (*),  De 
donner  une  conmijfance  du  car  acier  e  l5  du  génie 

d'une 
Ç^)  Dans  l'art  de  négocier  p.  ^u. 
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dune  nation ,  de  la  forme  générale  du  gouverne^ 
ment  de  t étendue  ^  des  bornes  de  t autorité JoU'- 
ver  aine  ^  des  Loix ,  delà  Jurifprudence  généra^ 
le  ^  particulière ,  de  ceux  qui  fe  difiinguent 
dans  quelque  état  que  ce  Joit ,  du  raport  ^  des 
liaifons  quily  a  entre  les  difér entes  familles^ 
des  revenus  ^  dettes  de  la  station ,  de  Vétat  du 
commerce^  de  J es  défauts  ^  des  moyens  propres  h 
t augmenter  ^  des  forces  de  terre  t^  de  mer  ^  de 
la  Jttuation  des  places  fortes ,  de  l'état  des  maga^ 
zins  ^  des  Arfenaux .  de  îufage  qui  fe  fait  des 
fonds  publics ,  des  reffources  que  ton  en  peut  ti- 
rer dans  des  cas  forcés ,  des  talens  des  Généraux 
^  Officiers ,  du  progrès  des  Arts  ^  de  la  faveur 
qiCon  leur  donne,  Enfin^  dit  il,  Un  eft  point  de 
partie  du  gouvernement  public  qu'un  Minijlre  ne 
doive  travailler  a  connoitre  non  par  un  examen 
Juperficiel  ^  puffdger ,  mais  en  fe  liant  avec  des 
gens  fages  ^  inftruits  en  chaque  chofe ,  ne  s  en 
raport ant  pas  au  témoignage  d!un  feul  ou  dun 
petit  nombre ,  mais  confultant  plufîeurs  perfon- 
nés,  combinant  les  raports  des  uns  ^  des  au- 
tres 15  cherchant  toujours  le  vrai  par  la  com* 
binaijon^ 


Chap. 
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s. 

Chap.  IL 

Des  Lettres  de  compliment. 
§•    I- 

Les  Souverains  écrivent  en  plufieurs  ocafî- 
ons  ce  qu'on  2^q\\q  Lettres  de  Compliment,  Ils 
profitent  des  évènemens  trifles  ou  agréables 
pour  entretenir  eutr'eux  «ne  bonne  correfpôn- 
dence  &  pour  témoigneraux  autres  la  part  qu'ils 
prennent  à  ce  qui  les  regarde. 

§.  2. 
Les  civilités  &  les  afTurances  d'ainîtié  font  là 
partie  principale  de  ces  fortes  de  Lettres:  on  y 
exprime  ces  fentimens  d'une  manière  conve- 
nable à  la  relation  des  perfonnes  qui  s'écrivent, 
aux  liaifons  mutuelles  ^amitié  ^intérêt  ou  d' 
affinité ^  aux  civilités  qui  font  contenues  dans  les 
lettres  ausquel les  ou  r^c>;/<^/,  &  enfin  2lu  fiijet 
fur  lequel  on  écrit. 

Le  fujet  eft  agréable  ou  trîfte;  on  le  notifie 
on  y  répond  par  une  félicitation  ou  par  une  con- 
doléance. 

Il  faut  tenir  un  langîîge  qui  exprime  bien  la 
paflion  que  le  fujet  fur  lequel  on  écrit  doit  na- 

T  5  turel- 
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turellement  exciter  par  raport  aux  circonflan- 
ces  où  Ton  fe  trouve.  Pour  cet  effet  le  ftile  de 
ces  Lettres  doit  être  vif  Se  pafTionné ,  Si  en  mê- 
me tems  Cmple  <5c  naturel,  plein  de  feiitimens 
fans  être  cependant  trop  recherchés.  Entre  les 
Souverains  qui  ne  font  pas  unis  par  des  liei]ts  du 
fang,  c'efl:  uniquement  i'eflime  &  Tinterét  qui 
forment  les  liaifons  d'amitié  qui  fubfident  entre 
eux,  &  qui  doivent  aufïi  déterminer  la  paiÏÏon, 
qu'il  faut  exprimer  dans  ces  fortes  de  Lettres» 

§*     5- 

On  n'écrit  ni  des  Lettres  ie  félicitât  ion  ni  de 
condoléance  avant  que  l'accident  agréable  ou  tri- 
(le  n'ait  été  notifié  par  une  Lettre  préalable  de 
celui  auquel  il  efl  arrivé.  C'efl  une  maxime 
confiante  entre  tous  les  Souverains  de  quelques 
degrés  qu'ils  foient.  Voila  ce  qui  forme  les 
trois  espèces  de  Lettres  dont  on  va  parler:  A) 
Lettres  de  Noîificatioîi ^  B)  celles  de  Gondolé" 
ance,  <5c  C)  celles  de  Félicitation, 

Pour  les  Lettres  de  Compliment  qui  ne  fupo- 
fent  pas  une  notification  préalable  comme  font 
par.  ex.  les  félicitations  qui  s*écrivent  au  com- 
mencement d'une  nouvelle  année ,  ce  font  ceux 
d'un  rang  inférieur,  qui  en  écrivent  aux  fupé- 
rieurs ,  &  ceux  -  ci  y  répondent  par  des  Lettres 
de  remerciment,  »   " 
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§.  6. 
Dans  les  reponfes  que  les  inférieurs  font  aux 
lettres  de  notification,  qu'ils  ont  reçues  de  la  part 
des  fupérieurs,  ils  les  remercient  de  l'honneur, 
qu'ils  leur  ont  fait  par  ces  lettres,  en  difantp.  ex. 
qu'ils  fe  trouvent  honoris  par  îakttrequil  aplu 
à  Sa  Maj.  de  leur  écrire  ;  cjiiils  regardent  comme 
un  effet  particulier  de  la  bonne  volonté  de  Sa  Maj, 
au  Elle  a  bien  voulu  leur  communiquer  imejt  a- 
gréable  nouvelle  ;  qti  ils  font  tres-fenfibles  a  îhon- 
fieur  qiiil  a  plu  a  Sa  Maj,  de  leur  faire  par  fa  let* 
tre;  ils  La  remercient  de  la  manière  obligeante 
dont  Elle  a  voulu  leur  faire  part  de  cet  événement^ 
£Sr  en  particulier  des  ajfurances  £  amitié  ^  d" 
ûfefhon  quElle  y  a  jointes  l3  quils  eftiment  in- 
finiment ^c, 

§.7. 

A)  Des  Lettres  de  Notification, 

On  donne  avis  d'un  {\i]QtàQJoyeo\\àQtrîfte£e 
comme  d'une  mort;  d'nne  fucceiTion ,  d'une  vic- 
toire 5  d'un  mariage 5  d'une  naiflance. 

Notification  d'une  mort. 

Les  Princes  notifient  aux  autres  la  mort  ou  de 
leurs  PrcdécefTeurs,  ou  autres  perfonnes  de  leur 
famille;  Dans  le  premier  cas  ils  donnent  par  la 
lïiéme  lettre  avis  de  leur  propre  fuccefiîon. 

§.    9. 
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P    9- 

On  commence  ces  fortes  de  Lettres  par  un  ex- 
pofe  du  triftè  accident,  qui  en  fait  l'objet.  On' 
dit  p.  ex.  Ceft  avec  une  véritable  douleur  que 
nous  nous  trouvons  obligés  de  vous  faire  part  dé 
Vafdgeante  nouvelle  de  la  mort  du  très  -  Haut  ^ 
Tres-Puijfant  Prince  6cc.  ;  Ceft  un  trifte  devoir^ 
de  notre  amitié  mutuelle  qui  nous  porte  àvhusman"' 
aer  la  grande  15  irréparable  perte  que  nous  ve- 
7ions  de  faire  &c,;  Il  a  plu  a  la  providence  dé- 
vêtir er  de  ce  monde  le  Roi  notre  Seigneur  ^  Perè 
par  une  mort  douce  ^  Jalutaire^  ^  de  nous  pion- 
gerpar  là  dans  une  profonde  trifteJJ'e  &c.  :  Ayant 
plu  au' Tout  -  puijfant  de  retirer  à  lui  le  Très» 
Haut  &c.  de  très  heur  eufe  mémoire  notre  tres-ho' 
norè  Père,  £5"  ^e  nour  élever  à  la  Couronne,  nous- 
n  avons  pas  voulu,  quoique  dans  la  dernière  aflic- 
tion,  dîférer  de  vous  faire  part  dune  événement  Jt 
important  (5cc. 

§.      10. 

On  exprime  fa  douleur  en  ternies  cônvènâA 
blés  à  l'amitié  l'eflime  &  la  tendrefle  qu'on  dit 
avoir  pour  la  perfonne  qu*on  a  perdue,  &  avec 
cette  prècifibn  qui  eii  la  plus  grande  marque  d' 
imë  véritable  trifleffè.  On  dit  que  cette  perte  eft 
trop  afiigeante  pour  n'en  être  pas  pénétré  de  là 
manière  la  plus  vive  ;  quon  fe  trouve  oblige 
de  leur  faire  papt  4^  ce  trifte  événement  quoique 

le 
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le  filence  le  plus  profond  s^ accordât  mieux  ûvec 
fon  afiiciion;  qiipnejl  acablè  £  une  viv^  doideur  ; 
ans  comme  on  n  a  point  d'exprejjions  ajjê s  fortes 
pour  pouvoir  déclarer  lacabkment  de  jon  coeur  on 
laijfe  a  leur  pieufe  eonfidèration  c^c,- 

§.      "♦ 

Pour  montrer  combien  cette  douleur  efî  jus- 
te, on  fait  un  court  éloge  de  la  perfonne  dont 
'on  regrette  la  perte:  en  parlant  d'un  grand 
Frince  on  dit  :  que  Dieu  a  voulu  recompenfer  <?- 
terneUement  [es  vertus  chrétiennes  tS  héroïques 
en  le  retirant  de  ce  monde  ;  que  c'efi  une  perte 
pour  toute  lEnr&pe  ^  particulièrement  pour  [es 
^Alliés ,  dont  il  a  foutenu  les  intérêts  avec  tant  d& 
-vakur,  de  prudencei~de  zèle  ^  d€  conduite  (*)«. 
On  -fait  fouvenir  les  autres  de  l'amitié  que  la 
per"fonne  regrettée  a  eue  &  qu  il  a  toujours  con- 
fervée  pour  eux,  en  difant  quV/r  ont  perdu  en 
lui  un  véritable  Ami ,  qui  chèrijfoit  Imirs  ifîte^ 
■rets  en  toutes  oc afions;  que  pour  ctife-taifon  on 
72^  doute  pas  qu'ils  ne  sHntérefjent  ala  viveaflic^ 
tiofi  qiion  re/Jent  de  cette  perte  dont  Us  connoitront 
fans  doute  la  grandeur ,  o^uon  eft  perjuadé  qù 
'ils  feront  vivement  touchés  de  cette  mort  ^  &que 
]îes  affurances  qii07î  a  rjeques  de  leurs  fentimens 
-ne  permettent  pas  de  douter  de  la  part  ^   quils 

pren» 

('-')  Let.  de  la  Reine  Anne  aux  Et,  Gên.fur  la  mort  du 
Roi  GiiiUaume  v.  Mem.  de  Lamb.  Tmo.  2.  p.  85. 
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prenne7ît  à  la  douleur  qu'on  rejfent  d'une  perte  fi 
acablante  ^  Jt  irréparable  15 c^ 

§.       12. 

On  finît  la  Lettre  par  des  témoignages  d'a- 
mitié (3c  a  antres  civilités  qni  font  convenables 
au  fujet  <5c  à  la  relation  réciproque.  Un  Roi 
Ait  àTatiîfe  du  mtme  rang;,  Cqïï  une  tride  o- 
ca lion  pour  vous  donner  des  affurances  de  moij 
eflime,  mais  il  faut  que  je  profite  de  toutes  celr 
,les  qui  fe  préfentent,  pour  vous  témoigner  avec 
quel  attachement  je  fuis  ç^c.  ou:  Je  n  ajouterai 
plus  rien  à  ce  funcfie  fujet,  feulement  que  Dieu 
me  donne  des  ocafions  plus  agréables  de  vous 
-marquer  Tedime  que  j'ai  pour  vous ,  <5c.con')bieîi 
fincérement  je  fuis  (5cc.  Aux  Etats  d^une  RèpU" 
bliquG:^o\\s  ne  doutons  pas  que  la  part  que 
.vous  voudrés  prendre  à  notre  aflidion  ne  foit 
conforme  à  la  tendreffe  qui  lui  correfpond ,  & 
nous  noijs  promettons  auffi  que  vous  êtes  per- 
fuadédeiV&âion  que  nous  avons  pour  vous,  <Sç 
que  nous  partagerons  toutes  vos  félicités  lesquel- 
les nous  vous  fouhaitons  fincérement  (3cc.         i 

§•  ^3. 

La  Cour  Britannique  ayant  diféré  de  notifier 
la  mort  du  Prince  GEORGE  de  Danemarc  à  la 
rrinceffe' douairière  de  Holdein  -  Gottorp,  la 
Reine  excufa  ce  retardement  en  difant  ;  q^vlEII& 
étoit  Ji  acahlèe  de  douleur  quà  peine  pouvoit^-El- 

Is 
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le  s-aquiter  du  devoir  oh  Elle  Je  trouvoît  d'à" 
prendre  à  la  Buchejfe  cette  trijle  neiwelle, 

§.     14. 

ÏJotîficatioji  dune  juccejjïon. 

'  Dans  les  Etats  héréditaires  le  fiicceflenr  noti- 
fie fon  avènement  au  Trône  dans  la  même  let- 
tre, par  laquelle  il  donne  avis  de  la  mort  de  fon 
PrédéceiTenr,  ce  qu'on  fait  ordinairement  en  as- 
iiuant  les  autres  qu'on  fuivra  les  mêmes  prin- 
cipes 6c  qu'on  periiflera  dans  les  mêmes  fenti- ' 
inens  que  fon  Pre'déceiTeur  a  eu  pour  la  confer- 
vation  de  la  paix,  <3c  pour  le  maintien  d'une  bon- 
ne parfaite  intelligence  entre  les  deux  Etats; 
^  que  comme  il  a  plu  à  Dieu  de  le  faire  fuccé- 
•derau  Trône  de, fon  prédécefTeur,  il  lui  lucce? 
ïlera  aufïi  dans  les  mêmes  inclinations  d'entrete- 
nir une  coudante  union  <5c  amitié  avec^eux&de 
maintenir  toutes  les  alliances  contrad:ées.  On 
dit  p.  e.  ayant  rê foin  de  marcher  invariablement 
fur  les  traces  du  défunt  Prince  de  peufe  mémoi- 
re tS  fe  propofant  [es  vertus  pour  modèles ,  on  a 
midu  V imiter  aufî  dans  le  dejjein  quil  avoit  de 
fonferver  ^  de  confirmer  la  tranquilité générale  ; 
qu^w  aura  toujours  un  foin  extrême  de  remplir 
en  toutes  oc  a/ions^  aufjt  exactement  qu'il  ta  fait  ^ 
le  devoir  d'un  bon  voiftn  &  a  un  fidèle  Allié  ;  qu' 
onleferaavecplaiftr  comme  une  chofe  qui  efi 
conforme  aux  véritables  defirs  qiiQn  a  de  leur 

.•  :  .       don* 
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Jonner  des  marques  continuelles  de  fon  efiime  ^ 
de  /on.  afe  ci  ion  15  c. 

§•     ï5- 

La  mort  du  Roi  CHARLES  IL  d'Efpagne 
fut  notifiée  aux  Princes  étrangers  par  la  Régen- 
ce que  Je  feu  Roi  avoit  établie  par  fon  TeAa- 
nient  (*),  la  même  Régence  donna  auffi  avis 
de  la  fuccefîîon  du  Duc  d'Anjou  auflitôt  que  la, 
difpofition  faite  en  fa  faveur  par  ledit  teftament, 
fut  acceptée  par  la  Gonr  de  France  (**);  Le  Duc 
étant  arrivé  en  Efpagne  fit  expédier  de  nouvel- 
les Lettres  pour  notifier  fon  avènement  à  la  cou- 
ronne, &  pour  être  reconnu  des  Puiflances  de  T 
Europe  (*^*).  Le  Roi  de  France  fon  Grand- 
Père  écrivit  dans  la  même  vue  des  lettres  de  no^ 
tification  aux  Etats  Généraux,  à  l'Eledeur  de 
Brandenbourg  dcc.  (****) 

Notification  d'une  vicîoire. 

Les  Princes  font  aulîi  part  aux  autres  qui  font 
leurs  Amis  ou  Alliés  des  Adions  mémorables  de 
guerre  &  des  victoires,  qu'ils  ont  remportées 
fur  leurs  ennemis. 

,  On 

('")  v.Mem.  de  Lamb.  Tom.  i.  p.  iS^» 
(  ^^  )  J.  c.  p.  227. 
C"''"'^>')  1.  c.  p.  241, 
{^^^^^)  1.  c.  p.  218,  221. 
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.  On  commence  ces  Lettres  par  une  fuccindle 
defcription  de  l'événement  <$C  des  circondances 
qui  en  font  voir  l'importance  &  Tavautage. 

On  dit  qu'on  leur  communique  cet  heureux 
éve'nement  d^ns  la  forte  perfualîon  qu'ils  pren- 
dront part  à  un  .avantage  fi  confidérable ,  qu'on 
ne  doute  pas  qu'ils  aprendront  cette  grande 
nouvelle  avec  des  fentimens  d'une  parfaite  fatis- 
fadlion  6cg.  Si  l'on  écrit  aux  Puiflances  alliées 
on  les  remercie  en  termes  obligeans  des  fecours 
qu'on  a  reçus  ;  on  dit  que  cet  heureux  fncccs 
eit  un  fruit  de  leurs  armes  glorieufes ,  on  rend 
juflice  à  la  bravoure  que  leurs  troupes  vaillantes 
ont  témoignée  dans  cette  ocafion;  &  fur  toiit 
à  la  conduite  du  Chef,  en  difant  qu'il  a  fait  pa- 
roitre  une  confiance  &une  valeur  digne  du  chois 
que  fon  Maître  a  fait  de  lui  &c. 

§.  17- 
Les  Généraux  d'Armées  combinées  écrivent 
aulîî  fouvent  aux  Princes  alliés  pour  les  infor- 
mer de  l'état  des  affaires  &  pour  rendre  juflice 
à  leurs  troupes.  Après  une  courte  relation  de 
L'adion  qui  s'eA  paflee  «Se  des  avantages  dont  el- 
le a  été  fui  vie,  on  dit  p.  ex.  'qu*o«  ne  peut  fe  dis^ 
penfer  de  rendre  témoignage  en  toute  ohêijjance 
a  Sa  Maj.  de  la  bravoure  digne  de  toutes  louant 
ges ,  que  fes  troupes  ont  fait  paroitre  jom  fon 
commandement  ;  (jùon  ejpere  que  Sa  Maj.  par- 

V  don- 
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donnera  la  liberté"  ij don  prend  de  les  f^gcomman" 
der  à  fa  faveur ,  S  de  ïajpiirer  en  même  temt 
que  de  fon  cote  on  ne  négligera  rien  de  ce  qui 
-pourra  contribuer  à  leur  confervation  c^  à  leur 
avantage^  puifqii  on  regarde  toujours  comme  un 
bonheur  trèf  -  particulier  de  pouvoir  fe  rendre 
participant  de  la  grâce  de  Sa  Maj,  avec  uns 
obéijfance  refpeSlueufe  ^c, 

§.     18. 

Notification   dun    mariage  ^  d^une 
naijjance. 

Quand  un  Prince  annonce  aux  autres  un  ma^ 
rîage  qu'il  a  côntracle  il  dit:  qu'il  foilît  avec 
joye  rocafion  qui  s'offre  de  leur  donner  une 
preuve  de  fon  amitié  &  une  marque  de  la  bonne 
intelligence  qu'il  s'eft  propofé  d'entretenir  à- 
vec  eux.  Que  fon  mariage  avec  la  Princeffe 
^c.  -  -  -  étant  heureufement  réglé  (3c  con- 
clu il  fe  fait  un  plaifir  de  le  leur  notifier  ea 
fe  perfuadant  qu'un  parti  fi  ertimable  aura  leur 
entière  aprobation ,  qu'étant  perfuadé  qu'ils 
prennent  part  à  tous  les  événemens  qui  rintéres'- 
fent,  il  fe  promet  auffi  qu'ils  aprendront  avec 
plaifir  la  convention  de  fon  mariage  comme 
un  événement  qui  n'intéreife  pas  moins  le  bon- 
heur de  fon  Royaume  que  fa  fatisfadion  per- 

fonnelle. 

* 

§.    19. 
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$.     19. 

Ceft  aiiflî  le  flile  ordinaire  dont  on  le  fert 
en  donnant  avis  de  la  naiffance  d'un  Prince: 
voici  ime  lettre  de  ce  genre  que  le  Roi  de  Fian- 
ce e'crivit  aux  Etats  Généraux  pour  leur  notifier 
la  naiffance  du  Dauphin  (*). 

La  divine  providence  ayant  acordé  à  nos 
voeux  (5c. à  ceux  de  nos  Peuples  un  Prince,  que 
la  Reine  notre  chère  Epoufe  cSc  Compaç^ne  a  aiis 
aujourd'hui  au  monde  à  3  heures  &  demie  du  ma- 
tin, nous  vous  failons  part  avec  plail'ir  d'une- 
vénement  qui  nous  comble  de  Joye ,  &  auquel 
nous  fommes  perfuade's  que  vous  prendres*beau- 
coup  de  part.  Nous  attendons  cette  nouvelle 
marque  des  fentimens  que  nous  favons  que  vous 
avés  pour  notre  couronne  &  pour  nous.  Nous 
prions  Dieu  qu'il  vous  ait  écc. 

^  §.      20. 

B)  Lettres  de  Condoléance, 

On  répond  à  la  notification  d'une  mort  par 
une  Lettre  de  condoléance  ou  de  confoîation; 
en  cas  de  fiicceffion  on  s'aqnite  de  ce  devoir 
dans  la  mêuie  lettre  par  laquelle  on  félicite  le 
Succefleur  de  fon  avènement  au  Trône. 

On  commence  par  un  remefciment  de  Pavis 
qu'on  a  reçu  de  ce  trifte  accident,  dont  on  par- 
le en  ttrmes  qui  font  connoitre  qu'on  efl  bien 

con- 
{^'•)  Mémoires  hittor.  pour  l'année  172p.  p.  58. 
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convaincu  de  la  grandeur  de  la  perte  que  l'au- 
tre a  faite  5  <5c  que  l'on  conçoit  aiiément  la  juAe 
douleur  que  cette  perte  doit  lui  caufer. 

On  exprime  lapafîion,  avec  laquelle  on  prend 
part  à  cette  douleur  d'une  manière  convenabie 
à  l'eflime  &  à  l'amitié  qu'on  doit  avoir  pour 
la  perfonne  regrettée,  autant  que  pour  celle  à 
laquelle  on  écrit.  On  dit  p,  ex.  cjue  tout  le 
monde  doit  être  Jenjîhle  au  décès  d'un  fi  grand 
Prifîce  ^  qui  ayant  quite  la  terre  rajfajfiédejours 
tS  de  gloire  a  lai  fié  tom  fes  amis  pénétrés  d^aflic» 
îion  ^  de  triftefie  ;  qu'on  cft  très  fenfihlement 
touché  5  <5c  que  la  douleur  quon  en  refimt  eft  tel' 
le  quelle  doit  être  par  raport  à  l amitié  quon 
avoit  pour  lui  \S  par  Veftime  qu'on  aura  toujours 
pour  fa  mémoire^  l^c^  Equidem  ille  qui  orbem 
famâ  rerum  geftarum  dndum  implevçrat  potue- 
rit  vidcri  fatis  olorias  aflecutiis  effe,  fatis  etiani 
vixifTe  fibi.  Cum  tamen  ad  turbidum  Europx 
flatum  refpicinmus,  cui  pacando  non  féliciter 
minus  quàm  fapicnter  ingens  illa  anima  totani 
fe  impenderat  tùm  etiam  foederatum  Magnae 
Britannî;^  regnum  intueamur,  quod  ornamento 
tanto  &  prasiidio  divinitus  fibi  commodato  fpo- 
liatum  ert,  non  poffumus  mortem  illius,  ex  eu- 
jus  fpiritu  tôt  hominum  falus  dependebat ,  non 
acerbam  riimis  fentire ,  nobis  fimul  ereptum  es- 
fe  amicum,  qualemrarô  admodumexemplôîm- 
perantibus  datur  experiri ,  quemque  ob  integer- 

rima 
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rîma  in  nos  flndia,  obque  fingiilarem  plané  ani- 
iiii  propenfionem  Fratris  locô  <5c  amavimus  <5c 
fiifpeximus ,  vehenienter  indolemus.  (*) 

§.       21. 

C)  Lettres  de  Félicitation. 
On  repond  aux  lettres    de  notification  dïui 
fiijet  agréable  par  des  Félicitations.     On  félici- 
te fur  une  fucceffion  ;  fur  une  vidoire  j  furua 
mariage  ;  &  fur  une  naiffance. 

Félicitation  fur  une  fuccejjîon, 
La  Lettre  qu'on  écrit  à  un  Prince  pour  le  fé- 
liciter fur  fon  avènement  au  Trône  ne  doit  pas 
être  confidérée  comine  une  pure  civilité ,  c'eft 
en  même  tems  une  marque  qu'on  le  reconnoifj 
on  le  félicite  ou  fur  une  fuccefîion  héréditaire 
&  qui  lui  apartient  par  le  droit  de  fa  naiiTance 
ou  fur  un  autre  avancement.  Dans  le  premier 
cas  la  lettre  de  félicitation  contient  auili une  trow- 
dolèance  fur  la  mort  de  fon  Prédécelleur  &  fou- 
vent  une  créance  pour  le  Miniflre  qu*on  a  auprès 
de  lui* 

§.  ^  29. 
Après  avoir  exprimé  en  termes  convenables 
la  douleur  qu'on  fent  de  la  mort  du  Prédéces- 

feur 

(*)  Lettv.  de  condoh  du  Roi  de  Suéde  à  la  Reine  An' 
ne  fur  là  mort  du  Roi  GuWaimie  v.  Lunig.  Lit* 
Proc.  Totti.  3.  p.  800. 
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fenr,  on  témoigne  combien  on  eft  foulage  de 
cette  perte  par  Tagréable  nouvelle  de  la  fucces- 
fion  d*im Prince,  cjui  entre  fi  parfHiternent  dans 
les  fentimens  de  fon  ^rand  Prede'cefl'eiir.  On 
dit,  (^\{en  conjidêrant  i' amitié ^  înfeSiionl^  Us 
intentions  que  le  feu  Prince  a  témoignées  même 
dans  les  derniers  momens  de  fa  vie ,  on  regarde» 
voit  fon  dé 'es  comme  une  perte  entièrement  irré' 
paraùle ,  fi  Von  n' et  oit  pas  affuré  par  /on  Succes- 
feiir^  quil  nous  conferveroit  les  mêmes  fentimens^ 
êi.  que  rien  ne  pourrait  nous  confoler  dans  ces  tri» 
Jî  e  s  cir  confiance  s  qu'une  afiltrance  fi  agréable  de 
fa  part.  Effet  hxc  jndiira  eointolerabilior,  nifi 
fupremi  Numinis  arbitriô,  quod  humana  cimda 
impenetrabili  nobis  conlilio  régit  &  gubernat, 
piè  obtenjperandum  cogitaremus,  atque  fimul 
aufpiciis  Majeflatîs  Veflrae,  qnam  non  Regiae  mi- 
nus virtutes ,  quam  nafcendi  fors  in  avito  folio 
collocarunt,  in  meliorem  paulatim  fpem  erige- 
remnr.  Q[i3s  fient  facit ,  ut  aegntudinem  hanc 
inoderatius  ferre  pofîîmus,  ità  MajeAati  Veflrae 
fupremos  ho?  fortunas  audlns  eo  impenfiiis  gra- 
tulamur,  quo  perfnafiores  fumus  non  tàm  ami- 
citiam  in  morte  Guilielmi  Re^is  effe  mutatam, 
quam  Perfonam,  qux  vetufliflimam  inter  Régna 
Suecix  &Britanni^  animorum  conjundionem  nec 
iil!a  rerum  viciffitudine  in  hoc  ufque  tempus  inter- 
rupîam  parifinceritateacardoreconiervaiura  fit. 

(•}  SS-    24. 

('")  Lettre  du  Roi  de  Suéde  à  la  Keim  Anne  j,  c. 
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§.     24.      • 
Après  cela  on  félicite  le  fuccefleur  fur  fon  avè- 
nement a  la  couronne  &  Ton  fouhaite  qu'il  puis- 
fe  jouir  d'un  régne  long,  glorieux,  &  rempli 
de  toutes  fortes  de  prolpérités;  On  dit  qu'o«/<2/t 
^des  voeux  auffi  ardens  que  fine  ère  s  au  Tout-Puis^ 
fant^  pour  quil  conjerve  Sa  Maj.  enjanté,  qu! 
il  -prolonge  Je  s  jours  jujqù  a  l'âge  le  plus  avance^ 
qu'/7  hénijfe  fon  régne  de  je  s  plusprêcieufes  bénê' 
Viciions  ^  &  q^\\  il  comble  fa  perjonne  If)  fe s  jours 
.  de  félicité  ^  de  gloire,     Optamus  Majefiati  Ve- 
_flrxprofperrimos  rerum  fucceffus  utBritannia  quae 
per  fœniinei  fexus  Principes  immenfum  viguit, 
inMajeflate  Veflra  apicem  felicitatisfuseattingat, 
utque  periîci  videat  illa,  quseprasmatura  anteces- 
foris  mors  deflituit  ut  uberiorem  gloriîe  aiateri- 
am  Majedas  Veflra  haberet. 

§.     25. 

A  la  fin  de  la  lettre  on  répond  antennes  con- 
venables aux  affurances ,  que  le  Prince  Succes- 
feur  a  données  dans  fa  lettre  de  notification,  v, 
J.  14.  on  fait  connoitre  combien  on  eft  perfua- 
dé  de  fa  fincérité,  ôc  avec  quelle  ardeur  on  defi- 
re  de  cultiver  l'amitié  mutuelle  pendant  toute 
la  durée  de  fon  régne.  On  dit,  que  cet  ajfu' 
rances  ont  parfaitement  rempli  nos  fouhaits^  puis- 
que  tout  notre  defir  ne  tend  qiia  voir  continuer 
la  paix ,  V union ,  tS  la  bonne  intelligence.     On 

V  4  l'as- 
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l'allure  qii*o«  ejl  fermement  rêfolu  de  ne  rien  né* 
gliger  de  notre  part  qui  puijfe  tendre  a  re^iouveU 
1er  kS  d  fortifier  cette  bonne  intelligence  ^  cette 
union  parfaite  qui  a  été  autrefois  établie  entre 
les  deux  htats  h  leur  bonheur^  a  leur  avantage 
réciproque'^  &  on  le  prie  dêtre  entièrement  per^ 
fuadê  ^  quon  entretiendra  de  tout  Jon  coeur  avec 
lui  la  mime  fine  ère  amitié  au' avec  le  Prince  fou 
Prédécefièur.  Nos  ciuidis  modis  aliaborabimus, 
lit  iieceintudo ,  qiix  Nobis  ciun  AntecefTore  Ve- 
ilras  M^jcftads  erat  ardiffima,  non  modo  non 
Telaxari ,  fed  fortiori  potius  nexii  in  pofleruiii 
adftringi  Majefias  Veftra  fentiat  (*), 

Les  Souverains  d'un  rang  inférieur  comme 
.  les  Republiques  en  écrivant  aux  Têtes  couron- 
nées expriment  leurs  fentimens  d'amitié  &  de 
reconnoiflance  en  termes  plus  refpeétueux  ;  Ils 
remercient  Sa  Maj.  des  affurances  d'amitié  qu* 
•  Elle  a  eu  la  bonté  de  leur  donner  5  ils  la  prient 
d'être  perfuadée    qu'/7/    eniploiront    tous  leurs 
foins  pofiihles  a  faire  croître  fa  prêcieufe  amitié 
^  h  attirer  de  plus  en  plus  ja  bienveillance  en* 
vers    leur  Républiq-^e,  de  même  qu'ils  auront 
aufft  pour  Sa  Maj.  les  mêmes  fentimens  refpeciu- 
eux  qiiils  ont  toujours  eus  pour  le  feu  Roi  ^  l^ 
quils  conferveront  toujours  pour  fa  mémoire^  Ils 
font  connoitre  le  defir  quils  ont  de  pouvoir  pen- 
dant la  durée  de  fon  régne  trouver  fouvent  des 

oca" 

{^'^  Lettre  du  Roi  de  B^iéde  J.  c» 
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^cajîom  de  témoigner  h  Sa  Maj.  la  haute  eftime 
au  ils  ont  pour  fa  i^erfonne  Royale  ^  pour  fin 
arnitié;  le  zèle  avec  lequel  Elle  les  trouvera  tou^ 
jours  difpofés  à  lui  donner  en  toutes  ocajîons  des 
preuves  de  leur  attachement  pour  Elle  éc  enfin  Var» 
deur  avec  laquelle  ils  fiuhaitent  que  Sa  Is/laj^ 
veuille  bien  acorder  à  eux  CiTà  leur  Répuhlic^ue 
fa  bienveillance  Royale, 

§.     26. 

Quand  on  félicite  un  Prince  fur  une  dignité 
qu'il  a  obtenue  par  éledion,  par  fes  Armes  ou 
par  d'autres  Titres,  le  flilee/l:  plus  vif,  &  la  let- 
tre eft  remplie  de  témoignages  du  plailir  cju'on 
relTent  de  cette  agréable  nouvelle.  On  le  féli- 
cite du  bonfucces  de  cette  affaire  ^  de  ce  qiiil 
a  êtê  revêtu  fous  d  heur  eux  aufpices  d'une  digni^ 
•té  fi  importante^  on  l'alTure  de  la  vêritahle  joye 
au  on  reffcnt  a  fon  élévation  au  Trône  &  que 
V amitié  ^  rattachement  qiion  a  pour  lui  ^ pour 
fa  mai  fon  fait  qu'on  participe  aùplaifîr  que  lui 
caufe  cet  événement  agréable, 

§.  27. 
Outre  les  Lettres  qu'on  écrit  aux  Princes  pour 
les  féliciter  de  leur  avènement  au  Trône,  on 
les  fait  fouvent  complimenter  par  une  Ambas- 
fade  folemnelle  &  extraordinaire  :  voici  deux 
X)ifcours  que  les  AmbafTadeurs  des  Etats  Géné- 

V  5  raux 
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Taux  firent  l'un  au  Roi  de  la  Grande  Brefaguî 
au  commencement  de  Ion  re^ne,  &  l'autre  à  la 
Reine:  Ils  font  tous  deux  devrais  modèles  dans 
ce  genre  :  (*}, 

Au  Roi 

Sire  y 

Si  Leurs  Hautes  PuiiTances  les  Etats  Géné- 
raux nos  Maîtres  ont  été  fenfiblement  touches 
de  la  mort  de  George  Premier  de  glorieufe  mé- 
moire, s'ils  ont  regrette  ïà  confiante  &  \^^^ 
cieufe  amitié  pour  leur  Etat,  ils  ont  refîenti  la 
joye  la  plus  vive  &  la  plus  fîncere  en  trouvant 
dans  fon  Augufle  Succefleur  les  fentimens  les 
plus  favorables  pour  eux  et  pour  leur  Républi- 
que. Leur  fatisfacflion  a  redouble  qu^nd  ils  ont 
vu  dans  V.  Maj.  un  Prince  attentif  &  dévoué 
uniquement  au  bien  de  fes  Peuples,  recompen- 
fé  par  de  juAes  aplaudilTemfens  qui  s'augmen- 
tent tous  les  jours  avec  la  durée  de  fon  régne. 
Un  Prince,  qui  né  pour  la  vidoire,  mais  Ami 
de  la  paix,  prouve  qu'il  connoit  &  le  vrai  de- 
voir &  la  vraye  gloire  des  Souverains ,  en  un 
mot  un  Prince  qui  par  une  rare  force  d'efprit 
trouve  dans  une  vertu  éclairée  le  feu  1  guide  de 
fa  conduite.  Les  Etats  Généraux  nos  Maitres 
en  félicitent  V.  Maj.  <5c  fes  fujets;  ils  s'en  félici- 
tent  eux-mêmes.       Leurs  Hautes   Puiffances 

-     t(~')  V.  Merc  hift.  Tom.  84.  p-  458- 
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fe  font  fait  de  tout  tems  nn  folide  honneur  de  re- 
fpeéler  la  foi  des  Traites,  mais  Elles  décou- 
vrent dans  le  grand  &  beau  caradtere  le  GEOR- 
GE SECOND  de  nouveaux  motifs  à  remplir  tous 
leurs  engagemens  avec  cette  couronne  ,  &  à  fa- 
tisfaire  avec  la  plus  fcrupnleufe  exadlitude  à 
leurs  Alliances  ,  qui  fondent  le  bonheur  des 
deux  nations  &  la  tranquilité  de  l'Europe;  Vo- 
tre Maj.  eA  indubitablement  dans  les  mêmes  dis- 
poiitions;  Leurs  Hautes  PuifTances  en  font  plei- 
nement convaincues,  &  fi  leurs  voeux  font  ex- 
aucés, V.  Maj.  jouira  d'un  régne  auiïi  long  que 
glorieux  &  d'une  félicité  proportionnée  à  fa 
haute  fageffe  &  à  fon  fublime  mérite.  Voilà, 
Sire,  ce  que  nous  avons  ordre  d'exprimer  à 
V.  Maj.  au  nom  de  L.  H.  P.  les  Et.  Gén.  nos 
Maîtres  inviolablement  attachés  aux  intérêts  de 
Votre  Maj.  &  de  fon  Augufte  Mai  (on.  Qi-ielle 
gloire  pour  nous,  quel  raviflement!  fi  Votre 
Maj.  daigne  aprouver  le  choix ,  qu'ils  ont  fait 
de  nos  perfonnes  pour  être  dans  cette  ocafîon 
lolemnelle  les  Interprêtes  de  leurs  fentimens. 
A  la  Reine 
Madame 
Ce  qui  contribue  puifTamment  à  fouîager  la 
jufte  douleur  que  la  mort  de  George  Premier 
de  glorieufe  mémoire  à  caufée  à  L.  H.  P.  \t8 
Seigneurs  Etats  Généraux  nos  Maîtres ,  c'efl  de 
voir  V.  Maj.  feule  digne  de  fon  iiiuiire  Epoux 

pla- 
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placée  avec  lui  fur  un  même  Trône.  Il  vous  fe'>^  '' 
îicitent,  Madame,  de  ce  que  le  noble  mépris, 
que  V.  Maj.  a  fait  d'une  couronne  aparente,  eft 
recompenfé  par  celle  de  la  Grande-Bretagne, 
&  de  ce  que  Votre  pieufe  magnanimité  n'a  rien 
perdu  par  le  plus  rare  des  lacrifices.  -  Ils  con- 
noiffent ,  Madame ,  toute  Fétenduc  de  Vos  lu- 
inieres,  &  de  Vos  fublimes  qualités,  <5c  ils  dis- 
putent à  tout  l'univers  l'honneur  de  leur  rendre 
la  plus  exaéle  juflice  par  le  refped^  &  par  la  vé- 
nération qu*ils  Vous  portent.  Ils  admirent  dans 
le  caradere  de  V.  Maj.  la  noblefTe  &  l'élévation; 
ils  y  eftiment,  ils  y  chériffent  la  douceur  &  Thu- 
inanité,  <5c  ils  s'en  promettent  un  ferme  apui  <5c 
une  fûre  protedion.  Nous  avons  des  ordres 
très-exprès  d'en  donner  à  V.  Maj,  les  affurances 
les  plus  fortes;  Heureux,  fi  nous  nous  aquitons 
dignement  d'une  fi  glorieufe  commilTion;  Heu- 
reux ,  Il  nous  n  afpirons  pas  en  vain  au  pré- 
cieux avantage  d'avoir  quelque  part  à  la  bien- 
veillance de  la  plus  refpedable  des  Reines. 

§.28. 
Félicitatîon  fur  une  z;/^o/r^. 

On  répond  à  la  notification  d'une  vicfloire  en 
témoignant  combien  on  eft  fenfible  à  la  maniè- 
re obligeante ,  dont  on  nous  a  donné  avis  de 
cette  mémorable  expédition. 

On 
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-•  On  en  félicite  fes  Allies  en  termes  flatenrs  <5c 
qui  relèvent  le  prix  de  cet  événement  en  difant 
QXion  fe  réjouit  de  tout  [on  coeur  avec  eux  d'un 
fttcc e s  Jt  glorieux  iS  fi  avantageux  a  leurs  ajfai^ 
res  c^  a  ailes  du  Public^  auquel  la  valeur  de  leurs' 
Troupes  ^  la  conduite  fage  S"  vigoureufe  des  chefs 
mit  principalement  contribué.  On  dit  c]ue  leur 
bojihear  ^  leur  gloire  Jer ont  relevés  par  une  viC" 
foire  de  tant  d'éclat  ^  Sz  que  les  fuites  avant a^ 
genfes  au  on  a  lieu  defpérer  feront  envifagées 
comme  les  effets  de  leurs  fecours  ^  de  leur  zèls 
pour  le  bien  public.  On  affure,  qu'on  t{\  bien 
aife  d avoir  cette  glorieufe  ocafion  de  fe  réjouir 
avec  eux  fur  la  conduite  ^  la  bravoure  de  leurs 
Généraux  ^  Vintrtpidité  de  leurs  troupss ,  ^id 
ent  eu  tant  de  part  au  gain  de  cette  vicîoire  l^c. 
Sanè  virtutem  &  felicitatem  Majefktis  Veftrse 
totus  jam  nunc  fufpicit  orbis.  Fatentur  omnes 
véftris  conflliis  opibusque  reditutam  rem  Sociis 
effe ,  &  in  fecula  ibit  regnafîe  Britannis  Annam, 
cui  tôt  régna,  tôt  Populi  laluteni  fuam  aciiber- 
tatem  unicè  debebant  (*). 

On  répond  aux  témoignages  qu*ils  ont  don- 
nés de  la  bravoure  de  nos  tronpes  en  difant,  que 
lajoye  extrême  quon  reffent  de  cette  bonne  nou- 
velle efl  dî^ autant  plus  grande ,    quon  voit  par 

leurs 

(>')  Lettré  de  Sa  Maf.  Danoife  à  fa  Maj.  Britanni- 
que fur  la  Bataille  de  Rameiies.  Luuig.  Lit.  Proc, 
Tom.  3.  p.  5>35. 
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leurr  témoignages  cjue  nos  Officiers  ^  jzos  Troîh^ 
pes  leur  ont  donné  une  entière  JatisfaEîinnt^c^ 

Oq  leur  fouhaite  une  fuite  continuelle  de  bon- 
heur <5c  que  cet  avantage  foit  fuivi  de  plniieurs 
autres  aufîi  glorieux  qu'importans ,  qui  fraye- 
ront le  chemin  au  but  qu'on  s'eft  propofé  par 
fes  alliances.  On  dit  ç^vCon  fait  des  voeux  du 
fond  de  fan  coeur  pour  que  le  Tout-puiffant  veuil' 
le  combler  leur  régne  de  félicité,  bénir  leurs  juft  es 
deffeins ,  ^  les  faire  jouir  long-tems  des  foins  <^ 
des  peines  quils  fe  donnent  pour  le  rétablijfement 
de  la  paix  iS  de  la  fur  été  publique. 

On  finit  par  des  témoignages  d' amitié  en  at 
furant  fes  Alliés  qu'on  continuera  de  remplir 
tous  les  engagemens  qu'on  a  contradés  avec 
eux  &  qu'on  Jie  ceJJ'era  Jamais  d'employer  fes 
foins  particuliers  pour  une  caufejt  bonne  o  Ji  é^ 
quitable,  pour  les  intérêts  des  Alliés  fi  fermes  ^fi 
conftans^  ^  dont  les  feîttimens  fe  conforment  fi 
heur eufe ment  aus  nôtres» 

§.     20. 
Féîicîtatîon  fur  un  mariage  ôz.  fur  une 
natjfance. 

En  répondant  à  la  notification  du  mariage 
d'un  Prince,  on  le  remercie  de  la  communica- 
tion de  ce  notable  événement.  On  témoigne 
combien  on  fe  trouve  obligé  par  amitié^  par 
eftime  a  prendre  part  a  tout  ce  qui  peut  contri- 
buer 
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iuer  à  fa  fatisfaBion,  &  o^xQwne  foiihaite  rien 

plus  ardemment  que  fon  bonheur^  fa  gloire  l^  J on 

contentement.     On  dit  qu  on  fouhaite  av,ec  ar^ 

deur  que  cette  illuflro  Alliance  pui/fe  contribuer 

à  la  plus  complet  te  fatisfaSiion  des  Hauts  CoHr 

îraSfans  15'  de  toute  la  Famille  Ro^ale^  a  leur 

félicité  parfaite  '^  à  V  acomplîffement  de  leurf 

defirs^  <3c  enfin  on  prie  Dieu  de  répandre  fur\cet' 

te  heureufe  union  f es  précieufes  bénédiciions  1$ 

de  leur  acordcrune  îtombreufe  vofiérité  quifaffs 

le  bonheur  de  leurs  Etats.  ^ 

Ce  font  aulTi  les  termes  ordinaires  dont  on  fe 

•fert  pour  exprimer  la  joye  qu'on  reilent  de  la 

naiffance  d'un  Prince. 

,§.30.    : 
Les  Lettres    des   félicitation   qu'on  écrit  au 

commencement  d une  nouvelle  annéewt  contiennent 
que  de  pures  civilités ,  des  voeux  <$c  des  témoi- 
gnages d'amitié,  qui  quoique  toujours  conçus 
en  termes  généraux  font  néanmoins  conformes 
4IUX  circonilances  <$c  aux  iiaifons  d'amitié  (3cd'in- 
terct,  qui  fiibfiflent  entre  les  Souverains  qui  s'é- 
crivent. C'eft  dans  cette  correfpondencequeles 
Souverains  de  diférens  degrés  obfervent  entre 
eux  la  diftindion  marquée  au  commence- 
rnerît  de  ce  chap.  }.  5.  (  voyés  mes  Réflexions 
fûrkflik  ^,110.111.^112,  C)   ' 

FIN. 
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